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HISTOIRE 
DE LA GRÈCE, 

Par W. MITFÜRD. 


CHAPITRE XI. 

]Sfotice SUT les peuples d*'Occident qui 
ont eu des relations politiques aveç 
les Grecs , et sur les étahlissemens, 
grecs de Sicile et df Italie, 

Pendant que ces grandes affaires 
pccupoient la Grèce et ses colonies 
occidentales , des évènemens moins 
importans , il est vrai , par leurs con- 
séquences ^ et liés moins intime- 
ment aux intérêts de la mère-patrie ^ 
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6 HISTOIRE 

se passoient dans les colouies occi- 
dentales. 

li'esprit entreprenant' des Grecs a- 
voit déjà chassé les industrieux Phé- 
niciens de tous leurs établissemens 

« 4 

% dans les mers de la Grèce j ils s’étoient 
aussi emparés de l’île de Chypre et de 
la côte d’Afrique qui y après le puis- 
sant royaume d’Egypte , appro'choït - 
ie plus de la Phénicie. Mais les 
Phéniciens étoient encore sans ri- 
vaux , par leurs progrès dans la na- 
vigation et leur intelligence du com- 
merce. Sur la côte d’Afrique ^ de- 
puis les déserts qui borhoient les 
colonies grecques vei*s l’Occident, 
ils avoient porté leurs établissemens 
à l’extrémité occidentale de la Me- 
diterranée , et pénétré jusque sur 

l’Océan. On prétend même qu’ils 

/ 

avoient bravé les dangers que leur 
ofïroit la navigation du golfe de Bis- 
caye , et propagé leur commercé 
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jnsque danà la Graiida-Bfelagtle, 
CTétoit alors rèxtïémité du mondé 
côlinu. , 

. Lies- PhémcieilS étôiént donc sti- 
ipérîènfa j soit par les armes , soit 
par les arts, à toute autre nattioii 
maritime* Mais ressetrés; dans un 
territoire étroit ét stérile , menacés 
dli cdté dé terre , d’abord par leS 
Assyriens , ensuite par les Perses f 
inquiétés sur mer par les incursions 
fréquentes et les pirateries des Gïecs^ 
ils ne pouvoient, ni devenir tinè 
grande nation sur leur propre con- 
tinent , ni assurer leur domina tîoh 
aur des colonies éloignées*. 

lia Sicile ne pouroit manquer dfe 
fixer l’attention des navigateurs phé- 
niciens ; ils y formèrent dlonc des 
établisseiirrens , dont celui cTUlique 
pàroît avoir été le plus ancien. En- 
suite la princesse , immortalisée par 
les chants de Virgile, oHigée do 
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5 HISTOIRE 

clierclier mi refuge contre la tyran- 
nie de son frère , roi de et; 

suivie de ses partisans , fonda 04 
augmenta la colonie qui, dans la 
suite des temps , devint la célèbre 
et puissante Carthage. 

L’époque de tous ces événemens 
est fort incertaine. Le système le plus 
généralement reçu place Didon deux 
siècles plus tard que le temps où vi- 
voit Enée. Mais la chronologie de 
î^ewton plaçant la guerre de Troye 
^ une époque plus récente, le prince 
Jroyen et Didon ont pu être conr 
temporains. 

Carthage , située à-peu-près à 
moitié du chemin entre la Phénicie 
et l’Océan, jouissant du climat et 
du territoire les plus heureux , ayant . 
un port meilleur qu’ü tique, cou- ^ 
venoit mieux pour établir une place 
d’arrnes, pour entretenir la commii- 
- IWCfttiou aveç les établis semens d’pç-. 
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cidentj avec l’Espagne si précieuse 
par ses mines d’or argent J et’ 
qui étoit les Indes de l’ancien monde. 
C’est ce qui donna tant d’impor- 
tance à Carthage , et la rendit à-peu- 
près la capitale des colonies phéni- 
ciennes. Les troubles qui agitèrent 
la Phénicie , les guerres qu’elle fut 
obligée de soutenir contre l’empire 
assyrien ^ fournirent à ses colonies 
l’occasion de s’affranchir de sa dé- 
pendance. Le gouvernement cartha- 
ginois étoit formé sur les mêmes 
principes *que celui des états de la 
Grèce 5 cependant ses propres colo- 
nies et les villes qui faisoient partie 

de son territoire.avoient chacune leur 
/ * 

administration municipale distinc- 
te^ mais toutes étoient soumises à 
la métropole. Carthage offroit une 
des constitutions les plus sages et 
les mieux combinées que l’on çcn-t 
pût dans l’antiquité. 
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10 ' HISTOIRE 

Lorsque Cÿthage fut devenue la 
capitale indé^ndante de tant de co- 
lonies y des desseins plus vastes que 
celui d’acquérir des richesses par le. 
commerce, parurent animer l’am- 
bition de ses citoyens. Ils établi- 
rent presque sans obstacles leur do- 
mination sur la côte d’Afrique, jus- - 
qu’à l’Océan atlantique et sur les 
côtes d’Espagne. Mais les factore- 
ries phéniciennes établies sur la côte 
de Sicile , et presque aussi ancien- 
nes que Carthage elle-même, étoient 
fréquemment troublées par les in- 
cursions d’aventuriers grecs. Les 
Phéniciens furent obligés de con- 
centrer leurs forces dans trois éta- 
blissemens principaux, savoir : So- 
loeis et Panormus (aujourd’hui Pa- 
ïenne) , sur la côte septentrionale, 
et Motya, à l’extrémité occidentale. 
Ils commencèrent à cultiver des re- 
lations avec les anciens habitans , 
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particulièrement les Elymiens. Ce 
peuple étoit formé par un mélange 
Je Grecs y de Troyens et de Siciliens 
aborigènes y qui habitoient les villes 
' d’Eryx et d’Egeste. Quelques-unes 
des villes bâties par les Grecs en Si- 
cile , acquirent promptement des 
richesses et de la puissance. Agri- 
gente étoit déjà une cité considéra- 
ble, lorsque vers la 54®- olympiade 
du temps de Solon , Phalaris , né en 
Crète, s’empara du pouvoir. Phala- 
ris nous est représenté comme un 
monstre à figure humaine , joignant 
à des .talens extraordinaires , les 
vertus et les vices les plus opposés ; 
une cruauté abominable à une ma- 
gnanimité et une générosité exaltée. 
Mais quoique les traditions , qui 
nous ont été transmises sur ce ty- 
ran y soient incomplètes et remplies 
de contradictions , il ne faut pas en- 
tièrèzpieut ' les révoquer en doute. 
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Pliai aris fut victime 'd’une conjura- 
tion qui se forma contre son gou- 
vernement, et les citoyens d’Agri- 
gente établirent une république dé- 
mocratique , laquelle dura soixante ' 
ans. 1 

Syracuse étoit une ville florissante, 
mais elle n’acquit une prééminence 
particulière parmi les autres villes de 
Sicile , que vers le temps de Xerxès. 
Son roi Gélon la porta au plus haut 
point de splendeur et de puissance* 
Cet homme il^stre tiroit son ori- 
gine d’une famiîîe distinguée de 
Géla , établissement rhodien sur 
la côîe méridionale de l’île. 

Les colonies siciliennes étoient 
plus que les autres états de la Grèce , 
remarquables par leurs fréquentes ré- 
volutions, par l’élévation et la chute 
subite des tyrannies. Elles étoient 
' sans cesse exposées à toutes les ca- 
lamités qu’entraînent le change- 
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ment de gouvernement , les factions 
et la guerre intérieure. Gléandre^ 
tyran de Gélon, ayant été tué par 
Sabyllus, eut cependant pour succes- 
seur son frère Hippocrates. Gélon y 
déjà renommé par ses talens et sa 
bravoure^ reçut du nouveau roi le 
commandement en chef de la cava- 
lerie y il obtint de grands succès à la 
guerre. 

iJippocrate ayant perdu la vie 
dans une action en Sicile, laissa à 
Gélon la régence et la tutelle de ses 
enfans. Suivant Hérodote y Gélon 
abusa de ce dépôt : sous prétexte de 
quelques séditions qui s’étoient éle- 
vées parmi les habitans de Gela y il 
se fit proclamer roi. Vers le même 
temps il se fai soit une révolution à 
Syracuse, le parti le plus faible im- 
plora la protection de Gélon 5 celui- 
ci s’établit médiateur entre les deux 
partis 5 rétablit la paix , et fut , d*l)n 
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consentement unanime , nommé roi 
de Syracuse. 

Gélon s’occupa ensuite des moyens 
de fondre , en quelque sorte en un 
seul pays tous les états qui obéissoient 
à son autorité. H fit de Syracuse sa 
capitale ; non-seulement cette ville 
étoit alors la plus considérable de 
toute la Sicile , mais le port en étoit 
fort commode , et le territoire des en- 
virons d’une fertilité extrême, llipré- 
féra cette situation à Géla qui étoit à 
une des extrémités de ses domaiues^ 


Tel étoit l’état de la Sicile , pen- 
dant queXerxès faisoit l’invasion de 
la Grèce 5 les Sicanîens et les Sici- 


liens d’origine occupoient le cen- 
tre de l’île, et les Elymiens se te- 


noient à l’extrémité occidentale 


u»e partie de la côte nord étoit pos- 
sédée par les Carthaginois. Gélon 
avoit des états fort petits , comparés 
aux royaumes de l’Europe modemej 
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iîs étoient encore plus foibleSj com- 
parés à l’empire de Perse y mais ils 
étoient plus considérables que ne 
l’auroieut été les autres états de la 
Grèce y réunis sous un seul gouw- 
nement. 

J 

Agrigente y la seule ville un peu 
considérable de la Sicile qui ne fdt 
point soumise à Gélon y étoit gou- 
vernée par Thérouj lequel venoifc 
de subjuguer Himère y ' sur la côte 
septentrionale , après avoir chassé 
le tyran Terillus : cette circons- 
tance fournit aux Carthaginois l’oc- 
casion-'de faire leur premier effort 
pour étendre leur domination eja 
Sicile. Le prince d’Himère eut donc 
recours aux Carthaginois qui s’enga- 
gèrent à lui fournir des vaisseaux et 
' des troupes y et s^allièrent pour cela ' ; 
avecles Etruriens. L’armée qu’ils en- 
voyèrent composée de toutes sortes de 
nations, de Phéniciens , d’Africains , 
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d’Espagnols, de Liguriens, de Sar- 
des, et de Corses, marcha sous un des 
deux magistrats , qui , avec le titre 
de Suffètes, presidoient la république 
carthaginoise. Dans le meme été où 
Xeixes entra dans la Grcce, Amilcar 
passa en Sicile et ht le siège à’Himère. 
Theion incapable de résister à tant 
de forces , demanda l’assistance du 
loi de Syracuse ; la Sicile entière 
etoit trop intéressée à de pareils évé- 
nemens pour que Gélon pût en res- 
ter le spectateur paisible • il se mit. 
a la tête d’une armée d’environ 
10,000 hommes de pied et 2,000 
clievaux , non r- compris un corps 
d esclaves armés à la légère, le tout 
ensemble pouvoit se monter à 26,000 
hommes, il donna à son frère Hiéron 
le commandement de sa flotte , la 
plus considérable que pussent équiper 
alors les puissances de la Grèce ^ elle 
/>se montoit a 200 galères. Hiéron. 
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' les flottes combinées de Car- 
thage et d’Etrurie. Vers le même 

temps les armées réunies de S^a- ' 
cuse et d’Agrigente attaquèrent , 
avec le plus grand succès ^ l’armée . 
Carthaginoise près d’Himère. Arail- 
car y fut tué , ses troupes furent tail- 
lées en pièce, et presque tout le reste 
fut fait prisonnier. 

Les prisonniers , selon l’u^ge de 
ces temps , étoient tous condamnés 
à l’esclavage 5 «le plus grand nombre 
échut en partage aux Agrigentins 
qui les employèrent à des travaux 
publics. Nous devons regretter d’être 
si peu éclairés par les monunîens 
historiques sur la forme du gouver- 
nement qu’établit Gélon , et sur les 
événemens civils de son règne. Il 
existe cependant des monnoies d’or 
de Gélon et de ses successeurs im- 
médiats , quoique le^ républiques de 
,1a .Grèce ÿ ' Athènes elle- même, ne 
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paroissent avoir frappé , que plu» 
d.’un siècle après j des raonnoies dç 
ce fnétalj les médailles ,de Gélon 
sont d’une beauté et d’une perfec- 
tion J qui paroîtroit même mira-' 
culeuse si le témoignage d’un au- 
teur contemporain et si éclairé , ce- 
lui d’Hérodote , ne nous eût appris 
que les colonies grecques d’Occident 
avoient des relations fréquentes et 
Intimes avec celles d’Asie. De re-^ 
tour de son expédition, Gélon con- 
voqua une assemblée extraordinaira 
du peuple 5 il y. parut en simple- 
particulier , sans armes et sans gar- 
des. IL monta à la tribune , et aprè» 
avoir rendu compte , avec détails ^ 
de son administration , pendant Itt 
paix et pendant la guerre , il dé- 
clara au peuple qu’il se remettoit 
entre ses mains j que s’il avoit bien 
fait , il demandoit les témoignages 
de leur satisfaction , mais que s’il 
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aToitmal agi il les autorisoit , à blâ’- 
luer sa conduite. On lui répondit 
par des acclamations d’allégresse y 
on le proclama le bienfaiteur et le 
libérateur du pays ; on le supplia 
de continuer à exercer l’autorité su- 
prême. Il fut décrété qu’on éléveroit , 
en mémoire de cet événement , une 
statue J où Gélon seroit représenté 
dans le costume de simple particulier. 

Un hommage aussi glorieux ne 
doit pas être attribué à la seule flatte- 
rie J empressée de captiver les faveurs 
• d’un prince vivant j car, plus de cent 
trente ans après , dans des circons- 
tances où la fureur démocratique 
dtoit à son comble , on proposa d’a- 
battre les statues de tous les tyrans : 
celle de Gélon fut la seule exceptée. 
L’histoire de Carthage où la lit- 
térature ne fut jamais en honneur, 
est encore plus défectueuse que celle 
de Syracuse j nous ne savons par- 
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conséquent à quoi attribuer l’inac- 
tion de son gouvernement j après la 
bataille d’Himère 5 il paroit, sil’on 
en croit Aristote , que la plus grande 
tranquillité régnoitdans cette llépu- 
publique. La cause doit,donc en être 
seulement attribuée au peu de res- 
sources que possé^oit alors Cartila- 
ge ^ elle ne s’occupoit que de son 
commerce et nous voyons que 60 
ou 170 ans après, Carthage nous est 
présentée par Thucydide , non com- 
me un état puissant par les armes , 
mais comme la République la plr.s 
riche du inonde. Scs comptoirs en 
Sicile furent négligés, Motya reçut 
une garnison d’Agrigente 5 Panor- 
mus et* Soloeis restèrent cependant 
aux Carthaginois. Mais pendant 
près d’un siècle que les Grecs de Si- 
cile continuèrent d’avoir des guerres 
soit entre eux , soit avec les barba- 
res J il ne paroît pas que le gouvei- 
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tiement Carthaginois y ait pris au- 
cune part active. 

Parmi les hordes barbares qui 
s’établirent d’abord en Italie , celles 
que les Romains appeloient Tos- 
cans ou Etrusques, et les Grecs Tyr- 
rhéniens , acquirent de l’impor- 
tance , non-seulement par leurs ex- 
ploits militaires et par leurs con- 
quêtes , mais par leur politique , 
leurs connoissances des lettres et . 
leurs progrès dans les arts. 

Leur origine est très-incertaine y 
Strabon et Hérodote les font venir 


de la Lydie. Denis d’Halicarnasse 
émet une opinion différente , mais 
d’autres témoignages s’accordent à 
rendre probable que les Toscans ve- 
noient de la mer Egée où le nom de 
Tyrrhéniens étoit très-connu^ oii 
les regardoit comme d’origine Pé- 
lasgienne. 

Quoi qu’il en soit, à une époque 
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un péu plus récente, une autre co- 
lonie lit fleurir les sciences et les 
arts dans la Toscane j elle fut ame- 
née par Démarate de Corinthe , par 
suite d’une révolution qui av oit forcé 
plusieurs de ses habitans à s’expatrier. ' 
Démarate ti'ouva à Tarquinii, 
ville principale de l’Etrurié, iiiie re- 
traite sûré et honorable pour lui et 
seà àmis..ll épousa une femme d’un 
rang distingué , et mourut posses- 
seur de richesses immenses. Il na-' 
quit de cette * union un fils , qui 
sous le nom de Tàrquin l’ancien > 
fut élu roi de Rome.' II résulte de 
ce fait ÿ de. deux choses l’une, ou que^ 
lés Étrusques et les Romains regar-' 
doient les Corinthiens comme un 

l 

peuple de la mêiue origine qu’eux, 

ou qu’ils les trouvoieht supérieurs 

dans les arts et dans les sciences. 

Des matériaux relatifs à l’histoire' 

! 

d’Etrurie sont peu nômbreux , ce 
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peuple à l’instar des Grecs, s’pcçm- 
poit beaucoup de la marine , à la 
quelle les autres peuples d’Italie é* 
toient étrangers. Comme les Grecs , 
ils réuiissoient le commerce et lapi- 
ratrie. Tant qu’ils restèrent unis en 
un seul gouvernenement , leur pou- 
voir par terre et par mer fut formi- 
dable. Ils portèrent avec succès leurs 
armes dans la Haute-Italie , firent la # 
conquête de la Campanie , où ils fon- 
dèrent Capoue , et ajoutèrent à leurs 
possessions plusieurs parties des côtes 
de la Sardaigne et de la Corse. Lors- 
qu’ils se furent partagés en plu- 
sieurs républiques, leur puissance 

s’affoiblit, les arts déclinèrent.Tan- 
* ^ 

dis que la force et l’ambition crois- 
santes de Rome , menaçoient tous 
les peuples du continent , la ma- 
rine d’Etrurie tomba dans la négli- 
gence et l’abandon. 

Après la décadence desÉtrusqucs , 
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les Gartiiaginois eurent une pnis- 
saiice plus étendue sur les cotes oc- 
cidentales de la Méditerranée j les . 
possessions de Sardaigne et de Corse 
passèrent des Étrusques aux Cartha- ' 
ginois et sans la puissance de plus 
en plus formidable des Romains, on 
ei\t vu des garnisons carthaginoises 
sur la côte du Latium. 

< Tandis que les Grecs de la Sicile , 
par leurs succès contre les Cartha- 
ginois , acquéroient une gloire dont 
nous ne pouvons nous faire une juste 
idée , leurs compatriotes en Italie 
n’ayant pas à lutter contre une puis- 
sance aussi formidable , manquoient 
d’occasion pour acquérir la même 
renommée 5 cependant ces républi- 
ques sont devenues un objet de cu- 
riosité pour la postérité , par le sé- 
jour qu’y firent le philosophe Py- 
thagore et quelques-uns de ses priii- 

X cipauit disciples J et par les effets 
' / 

/ 

* . DIgitized by Googlf 


DE LA GRECE. 2Ô 

qu’on prétend que leur doctrine 
opéra sur la politique et sur. les 
mœurs. An surplus des autorités 
dignes de foi nous apprennent que y 
vers le temps de Solon et des Pisis- 
tratides plusieurs des villes grecques 
d’Italie étoient florissantes. Sybaris 
comprenoit vingt-cinq filles dans 
son territoire y et tenoit asservies 
quatre tribus barbares voisines , et le 
luxe de se^itoyens a passé en jpro ver- 
be. Ce n’est pas que le gouvernement 
de Sybaris fût établi sur des bases plus 
solides que celui de tout autre état de 
la Grèce. Dans le conflit qui avoit tou- 
jours lieu entre les factions aris- 
tocratique et démocratique, le bas 
peuple excité par un nommé Telys 
avoit chassé lès plus riches citoyens , 
au nombre de cinq cents et s’étoit par- 
tagé leurs propriétés. Les exilés trou- 
vèrent un refuge dans la ville voi- 
sine dé Crotone. Les Sybarites à qui 

III. 3 
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on refusa de les livrer , firent le siège 
de Crotone. D’après le récit de quel- 
ques auteurs plus modernes qu’Hé- 
rodpte, les Crotoniates prirent alors 
les conseils du sage Pythagore et de 
son disciple ^ le célèbre athlète Mi- 
lon; les Sybarites furent défaits ^ * 
leur ville fht prise et détruite, leur 
république anéantie , et leur nom 
cessa mênie d’exister. Ce n’est pas 
à ce seul trait que se boAie la répu- 
tation de Crotone ; nous avons déjà 
dit que dans beaucoup d’arts et de 
sciences les colonies grecques sur- 
passoient leur jnère-patrie. L’école . 
de médecine de Crotone , fondée 
sans doute par- Pythagore et où il 
' professa lui-mêrne , étoit renommée 
avant la première gu^re persique , 
comme supéi*ieure à toutes celles 
<qui existassent dans le -monde. Sa 

r • • * . 

réputation parvint jusqu’à la cour 
"de Siizej où le Crotoniate J^emo- 
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cède devint principal médecin et 
favori du roi Darius. 

Il est remarquable qu’il n’y avdit 
que l’école de médecine de la co- 
lonie éloignée de Cyrèné, qui tînt 
après celle-ci le second rang ; mais 
Crotone avoit , sous un autre rap-^ 
port J bien plus de réputation encore^ 
Son air paisoit pour être d’uné salu- 
brité extrême ^ ses babitans étoient 
les plus vigoureux des hommes ^ et 
ses athelètes remportoient presque 
toujours les victoires aux jeux olym^ 
piques. Les médailles qui nous res- 
tent de Crotone , attestent les pro^ 
grès qu’y avoiént fait les beaux-arts. 

On doit cependant être en garde 
contre ce que quelques auteurs an- 
ciens nous rapportent de la popula- 
tion de Crotone et de Sybaris : il ne 
se trouve rien dans les auteurs con- 

f - 

teraporains ^ Hérodote et Thucy-' 
dide ÿ ni dans Platon , Isocrate et 
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Aristote qui vécurent peu de temps 
après y qui vienne à l’appui de ces ré- 
cits exagérés. Le même silence nous 
autorise aussi à douter de la révolu- 
tion que y d’après Cicéron , Pytha-' 
gore doit avoir "produite dans la po- 
litique des états de la grande Grèce. 
Les auteurs contemporains nom- 
ment Zaleucus et Charondas com- 
me législateurs de ces républiques. 

Les autres villes grecques d’Italie, 
notamment Cumes, Rhegium , Lo- 
Cri-Epizephyrii , Tarente et Blindes 
étoient populeuses et riches. Mais 
leur histoire n’offre rien de remar- 
quable , c’est pourquoi nous ne nous 
y arrêterons pas. 

Nous ne devons cependant pas 
omettre un événement singulier qui 
fiut une suite de la destruction de 
Sybaris. Le territoire de cette ville, 
très-fertile’ et très-rapproché de ce- 
lui de Crotone^ resta désert pendant 
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cinqnante-huit ans. Enfin quelques 

avantiiriers thessallens tentèrent de 

• 

s’y établir, mais en furent sur-le- 
champ chassés par les Crotoniates. . 
Ils s’adressèrent alors à Athènes, où 
ils furent favorablement afccueillis 
par Périclès. Les Athéniens, encou- 
ragés par un oracle de Delphes , 
firent un appel à tous les gens qui 
vpudroient faire partie do la nou- 
velle colonie ; ils nommèrent Lam- 
pon et Xenocritus, comraandans de 
l’escadre qui devoit accompagner 
l’expédition. Beaucoup de person- ^ 
nés se présentèrent poiir^y prendre 
part, entr’aiitres le célèbre historien 
Hérodote , le philosophe Protagoras 
et l’orateur Lysias. On prit des me- 
sures qui assurèrent l’établissement 
de la colonie. Elle fut fondée dans 
une petite distance de l’ancienne Sy- 
baris , près d’une source appelée 
Thuria. Le nom de Sybaris parois- 
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sant de mauvaise augure, la nou- 
velle ville eut celui de Thurium ou 
Thuria : Protagoras en fut le légis- 
lateur. 

Parmi les colonies fondées par les 
Sybarites, soit à l’époque de leur 
splendeur , soit après la destruction 
de leur ville, nous deVons faire men- 
ion de Posidonia ou Pæstum sur la 
côte occidentale de la haute Italies^ 
dont les ruines excitent encore l’ai- 
imiration de tous les voyageurs, 

\ 
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CHAPITRE XII. 

Affaires de la Grèce depuis la fin d^ 
la guerre persique ^ jusqu* aux vic^ 
toires de Cimon contre les barbares, 

\ 

N ou s allons revenir à l’époque* 
dont une digression nécessaire nous 
a écartés. Nous avons dit quel étoit 
l’état des choses dans la partie oc-^ 
cidentale du monde civilisé d’alors ^ 
quand le monarque de la Pers^ se 
retira de ce grand théâtre d^action^ 
où ses immenses armées et ses flottes . 

t 

avoient été détruites ; laissant à ses 
généraux, au lieu des conquêtes bril-* 
lantes dont ils s^étoient âaltés , le 
triste soin de défendre les provinces 
maritimes de son vaste empire. 

Les Grecs enthousiasn>és de, leurs ' 
Buccès rendirent dea actions.de gra- 

< . 
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ce aux dieux. Quatre-vingts talens 
d’argent * ^ échus en partage à la 
' ville de Platée , furent consacrés par 
cette petite république à bâtir un 
temple à Minerve * , à l’orner de 
peinturés, dont furent chargés les 
plus habiles artistes de ce temps. 
Lies Platéens instituèrent aussi une 
cérémonie fiméraire annuelle , eu 
l’honneur de ceux de leurs héros qui 
avoient péri dans cette guerre , et 
une autre fête qui se répétoit tous 
les cinq ans , en réjouissance de la 
victoire. Les autres villes de la Grèce- 
se signalèrent aussi par des monu- 
, mens et par des fêtes. On éleva sur 
le lieu jamais célèbre par la va- 
leur. de Léonidas et de ses compa- 
gnons , deux monumens de marbre 
avec des inscriptions ainsi conçues. 

Sur l’un on lisoit : <c Ici quatre 

ï Enyiron 43 2000 francs, 

. * L’an 47B,aTant J. C. ^ 
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cc mille liomines du P éloponnèse com- 
cc battirent ti’ois millions de soldats.,» 
Sur l’autre : cc Etranger , va dire 
cc à Lacédémone que nous avons 
cc obéi à ses saintes lois, et que nous 
<c avons trouvé la mort. » • 

Des soins plus importans occu- 
pèrent les Athéniens 5 ce fut de faire 
refleurir leurs campagnes dévastées , 
de rebâtir leur ville réduite en cen- 
dres. Ils instituèrent cependant aussi 
des cérémonies annuelles en l’hon-* 
neur des morts , et chargèrent des 
orateurs de prononcer leurs éloges. 

Ce fut probablement â la même 
époque que l’on éleva ces cippes,oii 
petites colonnes , qui restèrent pen- 
dant tant de siècles sur les monti- , 
cules où étoient enterrés les soldats 
tués dans les champs de Marathon. 
Pausanias visitant le même lieu 
six cents ans après , trouva les ins- 
criptions parfaitement conservées 5 
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un monticule couvroit les Athé- 
niens ; un autre les Platéens. Leurs 

P I 

esclaves respectifs étoient enterrés 
avec eux 5 et par une sorte cle répa- 
ration à la mémoire de Miltiade, 
qu^qii’il ne fût pas mort sur le 
champ de bataille, on lui avoit dé- 
cerné un monument particulier. * 
Dans le cours de l’été précédent, . 
Thémistocle n’avoit exercé aucune 
fonction publique. Quelques jalou- 
sies exçitées par les distinctions dont 
'on l’avoit honoré à Sparte, et la 
jactance qu’il^montroit de, sa propre ' 
gloire, avoient irrité contre lui les 
esprits. On avoit donné les princi- 
paux commandemens aux chefs du 
parti opposé , Aristide et Xantippe. 

Mais dans l’automne suivant , 
lorsqu’il fut question de remédier 
aux maux causés par la guerre, Thé- 
mistocle reparut sur la scène , acquit 
de nouveau la faveur du peuple , et 
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reprit le timon des afïïaires. On tra- 
Tailla sans relâche à réédifier la 
Irille qui n’étoit plus qu’un monceau 
de décombres 5 on donna une plus 
vaste enceinte à ses murailles. 

Les Lacédémoniens, qui n’avoient 
souffert d’autre dommage que la 
perte d’un nombre de leurs citoyens, 
fort petit en comparaison de celîp 
des autres Grecs, avoient tout le loisir 
nécessaire pour contempler l’état des 
choses autour d’eux, et les coiisé- 
quences probables des derniers évé- 
nemens. ^ 

Depuis long - temps ils étoient 
accoutumés, non pas seulement à 
s’estimer eux-i4femes, mais à êtro 
estimes de toute la Grèce, comme de- 
vant etre a la tete de tous les états qui 
la composoient. Ce rang leur avoit * 
été, il est vrai , disputé par les Ar 
giens ; mais Argos déchirée par des- 
factions intestines , n’avoit pas hi 
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force nécessaii’e pour soutenir ses 

prétentions. 

Les dernières affaires avoient il- 
lustré un peuple qui, jusque-là, 
n^étoit qu’une puissance très-secon- 
daire. Cet état naissant avoit été 
écrasé par les armées des Perses , et 
avoit porté tous les fardeaux de la 
guerre • niais les circonstances même 
qui l’avoient menacé d’une destruc- 
tion totale, n’a voient fait qu’exciter ' 
son énergie et lui donner une sorte 
de pouvoir que Lacédémone ne 
pquvoit immédiatement rivaliser. 

Il s’éleva donc une jalousie entre 
les deux Républiques. Tous les mou- 
vemens dos Atlilhiens furent sur- 
veillés avec une attention scrupu- 
leusej on n’eut pas plutôt commencé 
les nouvelles fortifications d’Athè- 
■ lies que les Eginètes qui n’avoient 
. pas ^ oublié leur ancienne rivalité y 
envoyèrent des ministres à Sparte 
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ïaire des remontrances. L’expérienco 
a prouvé y disoient-ils , qu’ Athènes y 
quoique fortifiée^. ne sauroit réjsister 
nux forces de l’empire persan j éle- 
ver des fortification? au-delà du 
Péloponnèse y c’est offrir à l’ennemi 
un lieu où il s’établira sans pouvoir 
en être expulsé. L’intérêt commun 
de la Grèce exige qu’on ne permette 
pas d’y construire de place forte. 
Le Péloponnèse offrira dans tous les 
temps une retraite temporaire ^ mais 
assurée^ à ceux qui voudront s’y réfu- 
gier ’ÿ si par hasard leur pays est 
envahi, 

I 

• Telle étoit la politique déclarée , 
non - seulement de Lacédémone y 

mais de ses alliés. S’il eût fallu ré- 

/ 

iuter de semblables argumens par 
la force des armes y Athènes eût été 
incapable de résister j il étoit donc 

m 

nécessaire de temporiser. La conduite 
<le Thémistocle eu çftte- occasion y 

4k 
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a été vantée comme un chef-d’œuvre 
de génie et de politique. 

Il répondit a;ix aiubassadeurs 
Spartiates qui lui firent ces repré- 
sentations J que sans doute leur gou- 
vernement avoit été mal informé 
sur ce qu’on se proposoit de faire. 
Athènes n’étoit pas, continua-t-il , 
comme Lacédémone , une ville si- 
tuée dans l’intérieur ides terres 5 
mais J placée près de la cÔtCj si elle 
n’étoit pas fortifiée ^ elle seroit saiis 
cesse exposée aux insultes des pi- 
rates. On pÔLiVoit être assuré que 
l’intérêt des Athéniens non moins 
que l’intérêt commun de la Grèce ^ 
ne leur perinettroit pas d’offrir à 
l’ennemi de tous les Grecs j un en- 
droit où il pût s’établir. Il ajouta 
qu’on envcrroit incessamment des 
ambassadeui’s à Sparte , pour donner 
pleine satisfaction ù ce sujet. 

Théinistocle se chargea lui-même 
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de Pambassade à Sparte. Il y mit 
toute la dignité, toute l’ostentation 
possible ; car , cliez les anciens , 
une ambassade étoit toujours com- 
posée de plusieurs personnes Aris- 
tide et Abronychus , officier de ma- ^ 
rine, furent désignés pour l’accom- 
pagner. 

Tliémistocle précipita son voyage ; 
mais ib eut soin que ses collègues ’, 
ou du moins un des deux , res- 
tassent sons différons prétextes à 
Athènes , jusqu’à ce que les mu- 
railles fussent assez hautes pour 
mettre une garÿson en sûreté. 

t. 

■ I lien ëtoit encore de même dans le moyen âge. 

Le P. Da n iel oljservc que les rois de France n’en- 
\03'oientpas auprès des puissances étrangère» 
des ambassades permanentes , et composée» 
d’im personnage unique , chargé de le# repré- 
»enter j mais une légation plus ou moins nom- 
breuse^ formant une espèce de conseil , et qui 
revenoitlorsque Tobjet piirticulicr de ba missiqu ■ 
étoit terminé. ( lYoCe du trad-) 
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Le zèle du peuple seconda par- 
faitement la politique du chef. Les 
hommes libres rte se firent aucun 
scrupule de travailler de concert 
avec les esclaves j les femmes y les 
enfans. donnèrent tous ^assistance 
dont ils étoient capables. On établit 
des relais, de manière que Pou*» 
vrage ne fût interrompu ni jour ni 
TLuit j et , pour épargner le temps 
qu’auroit exigé la préparation des 
matériaux , on en ‘prit partout où 

Ton en trouva dans les débris des 

% 

édifices particuliers et publics^ ou 
en tira, même des tqjpibeaux. 

Sur ces entrefaites, Thémistocle 
étant arrivé à Sparte ne se pressa, 
pas d’entamer les négociations. Lors-!-, 
qu’enfin le ministère de Sparte l’eut 
invité à exposer le sujet de son am- 
bassade , il s’excusa en disant qu’i|. 

V 

0-^tendoit ses collègues que des af- 
faires indispctisables avoient rele? 
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nus 5 mais qu’ils dévoient arriver 
d’un moment à l’autre 5 et qu’il 
s’étonnoit même de ne pas les voir 
encore. 

Les Spartiates 9 malgré la sévérité 
* de leurs institutions , n’étoient pas 
incorruptibles. Thémis tocle fit de 
riches présens à ceux qui avoient 
quelque influence^dans les affaires ^ 
et même à plusieurs Ephores. En^ 
fin, il s’arrangea si bien que les 
Athéniens eurent le temps d’exécu- 
ter une partie considérable des ou»- 
vrages. 

Cela fie pouvoit échapper entière* 
ment à la connoissance des Lacé* 
démoniens, On en fit des reproches 
à Thémistocle. Il soutint que les 
Spartiates étoient mal informés. 
Que l’on envoyé , dit-il , à Athènes 
des hommes d’un certain rang , dont 
les Athéniens et vous -mêmes ne 
puissiez soupçonner le caractère ^ 

» 
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je resterai comme otage entre vos 
mains , pour répondre de la conir 
duite de mes concitoyens. 

On accepta cette proposition har- 
die , mais qui en elle-même ne pa- 
roissoit pas déraisonnable : trois • 
personnes considérables furent en- 
voyées de Lacédémone à Athènes, 
Elles y reçurent ^ d’après la recom- 
mandation expresse deThémistocle, 
l’accueil le plus respectueux 5 mais 
on épia secrètement leurs démar- 
ches , on prit des mesures pour em- 
pêcher leur retour, s’il étoit exercé 
des violences contre les ambassa- 
deur athéniens. 

Ce fut seulement lorsque les mu? 
railles d’Athènes eurent atteint la 
hauteur requise, qu’ Aristide et Abro^ 
nycus arrivèrent à Sparte. Le sénat 
s’assembla pour donner^udience à 
l’ambassade. 

. Thémistocle mettant de côté la 
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dissimulation qui n’était plus né- 
cessaire , déclara que d’après les 
dernières nouvelles .qu’il avoit re-- 
çues., il avoit eu la satisfation d’ap- 
prendre que la ville d’Athènes étoit 
suffisamment fortifiée pour ne plus 
avoir rien à craindre.. Il ajouta que 
les Lacédémoniens et leurs alliés y 
dévoient considérer les Athériieiis 
comme une nation capable déjuger 
de leurs propres intérêts et de celui 
de la cause communié. 

Quelque ressentiment que les La7 
cédémoniens éprouvassent en cette 
occasion y ils eurent soin d’en cacher - 
toutes les apparences. On ne fit au- 

• 

Clin reproche y mais au contraire ou 
présenta des excuses y au sujet du 
zèle que Lacédémone avoit montré 
dans cette affaire. Les ambassadeurs 
respectifs revinrent dans leur pays. 

C’est ainsi que par une conduitç 
un peu hasardeuse j admirable sous 
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le rapport de la politique , mais con- 
damnable peut-être sous le rapport ’ 
de la morale ^Thémistocle délivra 
sa patrie du péril imminent de tom-? 
ber sous le joug de Lacédémone, 
après avoir si cruellement souffert 
de l’invasion des Perses. 

Le gouvernement d’Athènes avoit 
xm préjugé invétéré contre le com^ 
merce maritime et contre la navi-^ 
galion en général. On regardoit 
l’agriculture comme la source la 
plus certaine des richesseis ^ et les 
forces de terre comme offrant les 
moyens de défense les plus sûrs et 
les plus respectables. Thémistocle 
avoit déjà détruit ces idées, par les 
succès les plus flatteurs. Athènes 
n’avoit dû sa conservation qu’à ses 
vaisseaux, Depuis deux ans elle 
ji‘'existoit , en quelque sorte , que 
par sa mariîipf Thémistocle ne s’op-* 
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cnpa plus que de lui conserver l’em- 
pire de la mer. 

La première chose qui manquoit 
étoit un port suffisamment étendu j 
il choisit pour cela le Piréc , placé 
sur l’un des trois golfes voisins ; il 
ordonna des travaux considérables 
pour améliorer ce port. Il craignoit 
encore d’être traversé dans cette en- 
treprise par la jalousie de Lacédé- 
mone : un secret inviolable étoit 
nécessaire, mais la nature du gou- 
vernement démocratique permet peu 
le mystère. Il étoit indispensable 
d’obtenir la sanction du peuple. 
-Thémistocle , pour obtenir ce^con- 
sentementsans divulguer son px’ojet, 
déclara qu’il avoit à proposer des 
mesures de la plus haute importance 
pour la prospérité et la grandeur de 
la République^ niais que les révé- 
ler, ce» seroit les faire complètement 
nianquer. Il demanda donç <jue le 
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peuple lui désignât deux hommes 
revêtus de sa confiance , à qui il 
pourroit communiquer son plan; et 
qui y s’ils le trouvoient avantageux , 
pourvoient l’autoriser à en diriger 
l’exécution. i 

Aristide et Xantippe furent nom- 
més à cet effet J la jalousie populaire 
favorisa d’elle-même un choix si 
avantageux; car, ces deux grands 
hommes dirigeoient généralement 
le parti de l’opposition contre Thé- 
mistocle. Cependant ils' ne purent 
refuser leur approbation à ses pror 
jets. Une nouvelle jalpusie s’empara 
de l’esprit du peuple ; il vit avec dé- 
fiance cet accord apparent des chefs 
des deux partis opposés. 11 demanda 
c[ue le plan fût soumis à l’approba- 
tion du conseil des cinq cents , dont 
on exigeroit le Secret. Ce conseil 
donna également sa sanction , et 
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Thémistocle poussa avec vigueur ses 
préparatifs. 

Ce rusé politique employa tous 
les moyens possibles j d’abord pour 
amuser le gouvernement Spartiate ^ 
e t ensuite pour lui faire approuver 
ses mesures. Il ne se proposoitj di- 
8oit-il , que de construire un port 
capable de contenir les flottes com- 
binées de la Grèce. Les Lacédémo- 
niens qui n’avoient jamais ^u la 
prétention d’être une puissance ma- 
ritime , ne pouvoient y selon lui y en 
concevoir d’ombrage. 

Cependant , Lacédémone n’avoit 
pas renoncé à ses vues ambitieuses. 
Attentive à augmenter son ascen- 
dant sur toutes les autres républi- 
ques de la Grèce, et plus jalouse que 
jamais d’Athènes > elle dirigea ses 
intrigues d’un autre côté. On pro- 
^posa , dans le conseil des Amphic- 


1 
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tyons, à l’instigation des Spartiates^ 
quêtons les états de la Grèce qui^ 
dans la dernière guerre , avoient pris 
parti pour les Perses , fussent déchus 
de leurs droits d’être représentés dans 
cette assemblée générale de la na- 
tion. 

Ce coup portoit principalement 
contre les Argiens et les Thébains : 
on espéroit avec raison que ces deux 
puissances ennemies de Sparte se 
trouvant exclues, les Lacédémoniens 
auroient plus de facilité pour mener 
l’assemblée. Mais la vigilance et 
l’activité de Thémistocle déjouèrent 
encore ce complot. Il excita les 
hommes les moins énergiques , ras- 
sura les plus timides, et fit déci- 
der que ce seroit une injustice ex^ 
trême de priver quelque état de la 
Grèce que ce fût , des droits qui lui 
appartenoient , sous prétexte de le 
punir d’un crime qui retomboit 
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out entier sur ceux qui avoient di- 
rigé les conseils. 

Théraistocle prit le gouvernement 
le la flotte , parcourut la mer Egée 
!t*leva de toutes parts des subsides 
>roportionnés aux sommes néces- 
aires pour continuer avec succès 
a guerre contre les Perses. Il ne 
légligea rien pour augmenter la 
jloire et la prospérité de son pays. 

)n l’accusa d’avoir été trop souvent 
ttentif à son propre intérêt 5 en 
ffet, les factions qui divisoient tous 
es petits états de la Grèce ^ lui four- 
lissoient également l’occasion de 
ervir son pays et de s’enrichir lui- 
nême. On rendit des plaintes très- 
graves contre Thémistocle ^ le poëte 
bimocréon , l’un des principaux 
itoyens d’Ialysus , dans l’île de • 

Vhodes, composa à ce sujet plu- 
ieurs satyres y dont Plutarque nous 
. conservé des fragmens. 

III-. 6 
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C’est ainsi que Tliémistocîe don- 
noit liii-meme beancoup.de prise aux ’ 
intrigues , toujours prêtes à accabler 
tout homme qui joiioit un grand rôle 
puljlica Athènes. Le gouvernement 
Jacédémonienavoitdaiis presque tou- 
tes les villes de la Grèce ^ des émissai- 
res J et un parti. Ordinairement j ilfa’- 
vorisoit la faction des aristocrates ÿ 
mais il n’y avoit alors à Athènes pres- 
que pointde parti qui ne fût l’ennemi 
de Tliémistocîe. Aristide étoit tou- 
jours considéré comme son princi- 
pal antagoniste 5 mais Aristide jouis- 
soit d’une trop grande réputation de 
justice et d’intégrité J pour que les 
Lacédémoniens espérassent en faire 
l’instrument de leur ambition. Ils se 
tournèrent donc vers Cimon , fils de 
JVliltiade ^ jeune encore j il est vrai j 
mais que les talens les plus distin- 
gués avoient mis à la tête de la jeu- 
Jicsse d’x\thcnes. Les hommes ca- 
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'liés par Lacédémone , faisoieiit leur 
our à Cimon , excitoient son ambi- 
ion et sa passion ardente pour la 
loire. 

Mais il se formoit à Athènes con- 
re Thémistocle j un parti encore 
lus redoutable que tout le reste 5 
etoit le parti du bas-peuple que 
li-même avoit élevé ^ mais qui avoit 
rquis plus d’importance que Thé- 
listocle ne l’auroit désiré. De grands 
iccès avoient enhardi le peuple , et 
li avoient donné une opinion exal- 
e de sa puissance 5 il consldéroit la 
3 inière victoire comme l’ouvrage 
loins de son chef que de lui-même, . 
Aristide aug;nentoit sa popularité 
1 cultivant avec soin l’ambition do 
. multitude. 

Tel étoit l’état des choses, lorsque 
s alliés formèrent de toutes parts 
3S plaintes contre Thémistocle. La 
mite de ce clief donnoit depuis 
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longtemps de l’ombrage j les intri- 
gues de Lacédémone produisirent 
leur effet : on parla d’intelligence 
secrète avec les satrapes de Perse , et 
l’on insinua que Thémistocle as- 
piroit à se rendre le tyran d’Athènes , 
et peut-être de toute la Grèce. 

Ces imputations étoient sans doute 

calomnieuses, car Aristide refusa de 

souscrii'e aux mesures sévères qu’on, 

proposa contre lui j mais Alcméon ^ 

chef de la puissante famille qui por- 

toit son nom , et Cimon ne se firent 

■ aucun scrupule de se mettre à la. 
• • 

tête de. toutes ces manœuvres. 

. On n’osa pas intenter contre Thé- 
mistocle d’accusation capitale. L’os- 
tracisme , ce genre de proscriptiôn 
contre laquelle l’intégrité et lamodes- 
• tie': d’Aristide n’avoient point offert 
quelque temps auparavant de garan- 
tie suffisante, fut regardé comme le 
moyen le moins dangereux. Toute 
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a politique de Thémistocle échoua 
;oiitre cette^mesure, il lut contraint 
le sortir d’Athènes. On ne sait pas 
Lvec certitude quelle est l’époque . 
)iécise du bannissement de Thémis- . 
ode 5 mais on ne voit pas que ce 
;rand capitaine ait eu de comman- 
lement après cette campagne dans 
aquelle il contraignit les alliés à 
)ayer des tributs : il n’entreprit rien 
lepuis contre lés ennemis de son 
)ays. 

Cependant J les circonstances né- 
essitèrent de grands efforts contre 
es Perses. Les tentatives de ce puis- 
ant empire avoient été anéanties 
)ar les glorieuses victoires des Grecs ; 
nais ses ressources étoient immen- 
es. Plusieurs villes grecques , non- 
culement en Asie mais même en 
n Europe , restoient encore sous 
;a domination. 

On équipa en conséquence une 

» 
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flotte, dont Pausanias eut le com- 
mandement. Aristide, ayant Cimoix 
sous ses ordres, commandoit une 
escadre athénienne. 

On mit à la voile pour l’île de 
Chypre. Les garnisons que les Perses 
y entretenoient se trouvant privées 
de tous secours , attendu que les 
Grecs étoi'ent maîtres de la mer, 
furent plus empressés d’obtenir une 
capitulation favorable , que de pro- 
longer leur défense. 

La plupart des villes grecques 
d’Asie furent soustraites à la domi- 
nation des Perses, avec aussi peu 
d’efforts. La flotte parcourut en- 
suite l’Hellespoiit et la Propoiitide. 

Les avantages extraordinaires de 
situation que présenloit Byzance , 
n’avoient pas échappé à l’observa- 
tion des Perses ; ils en avolent lait 
leur principale place d^annes , et 
nue cléfde communication avec leurs 
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loniaincs d’Europe. Après un siège 
ie quelque durée, la garnison capi- 
Uila 5 plusieurs Persans d’un rang 
îlevé , même du sang royal, lurent 
hits prisonniers. 

Malgré ces revers , les Perses con- 
i nu oient cependant d’être des en- 
lemis redoutables pour la Grèce. 
?ausanias n’avoit pas assez de force 
l’esprit pour soutenir sa fortune : la 
gloire de sa victoire de Platée l’àvoit 
‘bloLii. La magnificence persane et 
es délices du luxe asiatique étalés 
levant lui, le séduisirent. La sira- 
l^licité austère des mœurs Spartiates 
.ni parut, en comparaison, misérable 
3t sordide. Mais ce qui lui coûtoit 
'e plus , c’étoit de se voir obligé de 
réder les rênes du gouvernement à 
un jeune roi son parent , et d’être 
réduit à l’humble condition de ci- 
toyen de Lacédémone. 

Très-peu de temps après la ba- 
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taille d.e Platée , il avoit fait ses 
preuves d’arrogance. Ayant dédié 
un trépied d’or à Delphes , en exécu- 
tion d’un décret des confédérés, il y 
fit graver cette inscription : Pausa- 
nias , général des Grecs , après avoir 
détruit l’armée des Persesi , a dédié 
cette offrande à Apollon. 

Piy: ordre du gouvernement Spar- 
tiate , cette inscription fut effacée 5 
on en substitua une nouvelle , où. 
étoient simplement gravés les noms 
des diverses villes de la confédéra- 
tion J sans faire mention du général. 

La conquête de Byzance, acheva 
de corrompre l’esprit de Pausanias ^ 
et exalta son ambition. Il apprit à 
eonnoître davantage les mœurs per- 
sanes J la 'pompe du commande- 
ment , les distinctions que mettent 
les mœurs orientales entre les pau- 
vres et les riches, tous les rafine- 
lïiens des plaisirs de la table, les 
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bains voluptueux , en un mot tout 
le faste asiatique. 

Un Erétrien nommé Gongylus, 
l’instruisit .dans le langage et lés 
mœurs des Perses y et devint son 
principal' confident. C’est à lui que 
Fausanias confia, le gouvernement 
de la ville , et la garde des prison- 
niers les plus importans. On les 
laissa évader l’un après l’autre j et 
Gongylus lui-même fut envoyé à la 
cour de Perse. Il y fit diverses pro- 
positions de la part de Pausanias^ 
offrit ses services y mais il y mit un 
prix très- élevé. 

D’un côté , Pausanias propo- 
soit de réduire toute la Grèce sous la 
domination des Perses; de l’autre^ 
il demandoit pour lui en mariage 
une fille de Xerxès, avec tous les 
avantages du rang et de la fortune 
qui convenoient à une telle alliance. 
On accueillit favorablenient ses ou- 
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vertureSj et l’on suivit avec ardeur 
la négociation. Pansanias ne sut pas 
contenir sa joie^ il se regardoit déjà 
comme un satrape de Perse et comme 
gendre du grand roi. Il poussa la 
hardiesse jusq^u’à se faire accompa- 
gner d’une garde formée de ses pri- 
sonniers mèdes et égyptiens . 

Cette imprudence eut les effets 
qu’il auroit dû prévoir : un grand 
mécontentement éclata dans l’ar- 
mée, les alliés étoient furieux de la 
hauteur despotique du général : les 
Spartiates étoient dégoûtés de sa ma- 
nière de vivre somptueuse et splen- 
dide. Les principaux officiers tinrent 
conseil entre eux. Pausanias fut in- 
sulté publiquement par quelques- 
uns 5 et bientôt tous convinrent de ne 
plus 'supporter une telle arrogance. 
Les alliés du Péloponnèse retournè- 
rent chacun dans leur pays. Les 
Asiatiques, les babitans des rives de 
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’Hellespoiit et les Grecs des îles , 
)roniireiit de suivre Aristide , s’il 
'OLiloit les prendre sous sa protection. 

Les Lacédémoniens qui n^avoient. 
li le dessein ^ ni la possibilité d’ex- 
iiser la conduite et les extravagan- 
es de leur clief j envoyèrent à Sparte 
[es dénonciations contre lui. Pau- 
anias fut en conséquence rappelé , 
t onnomma Dorcisà sa place ^niais 
e commandement des Lacédénio- 
liens avoit reçu un échec qu’il n’é- 
oit'pas facile de réparer : les alliés 
gagnés parles qualités aimables d’A- 
■istide et de Cimon , refusèrent d’o- 
>éir à Dorcis. Ce général fut obligé 
le retirer ses troupes et de x’etourner 
lans son pays. 

Le gouvernement de Lacédémone 
lissimula le ressentiment que lui 
iispiroit la conduite des alliés. Les 
crivains anciens et modernes ont 
oué sa modération a cet égard 5 mais 
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cette modération étoit de la foibless»'. 
Il n’y avoit pas alors à Sparte d’hom- 
me d’état capable de tenir la conduite 
que la politique auroit dictée : les 
deux rois dont l’un, Leotychides 
étoit presque dans la décrépitude, et 
l’autre , Plistarque, fils deLéonidas 
touchoit à peine à l’âge viril , n’é- 
toient pas dans le cas de lutter con- 
tre des hommes tels qu’ Aristide et 
Cimon. 

Ces deux chefs surent, par leur 
prudence , prévenir toute occasién de 
jalousie de la part des Lacédémo- 
niens et de leurs adhérens , et forti- 
fièrent l’attachement des autres répu- 
bliques grecques pour Athènes. 

On établit pour la confédération 
nouvelle , un système de pouvoir exé- 
cutif, et même de pouvoir législatif. 
Jusqu’alors les députés de tous les 
états alliés s’étoient réunis à Lacédé- 
mone comme dans une capitale 
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ommùne. Aristide ne convoqua 
)oint une telle assemblée à Athènes, 
nais choisit pour lieu de réunion, 
a petite île de Délos , regardée cora- 
ne sacrée dans toute la Grèce , com- 
ne la propriété favorite d’Apollon, 
t dont aucun peuple ne pouvoit con- 
evoir de jalousie : le temple même 
le la divinité fut le lieu des séances 
lu sénat et reçut les bureaux de la 

• .A 

résorerie. 

Les premiers symptômes de supé- 
iorité que prirent les Athéniens ;i 
iirent la faculté qu’ils se réservèrent 
le nommer les trésoriers sous la dé- 
nomination HellenotamiçB , ou 
résoriers de la Grèce j ils devinrent 
me magistrature permanente. 

Mais la sagesse et l’équité d’Aris- 
:ide qui fut Je prernier placé à la tête 
le ce corps, satisfit tous les alliés 
pour le moment présent , et les aveu^ 
gla sur les conséquences. 

• * • > 
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La somme que l’on fixa pour les 
dépenses, se montant à'46o talens', 
(^environ deux-millions cinq-cent 
mille francs ) , la répartition fut faite 
avec tant d’égalité, que personnne 
n’eut à se plaindre. Le bruit de la 
justice d’Aristide retentit au con- 
traire dans toute la Grèce, 

Aristide mourut peu de temps 
àprès ces glorieux succès, la répu- 
blique se chargea des frais de ses fu- 
nérailles et de l’entretien de sa fa- 
mille : on éleva k sa mémoire jun 
monument dans le port de Phalère , 
on donna des terres et une pension 
k Lysimaque son fils, et l’on maria 
«avantageusement ses filles. 

Le bannissement de Tliémistocle 
et la mort d’Aristide laissèrent Ci- 
mon tout seul en possession de l’aii- 
tonté et de la faveur du peuple. 
Lileuf ans environ après la bataille 
de Platée, Ciraou prit le commaii- 
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ilenient en chef des forces confé- 
dérées de terre et de mer i. 

L’empire des Perses se trouvoit 
alors dans des circonstances favora^ 
blés aux entreprises qu’on pouyoit 
former contre lui. Xériès, dégoûté* 
des affaires par la funeste issue de» 
son expédition , s’étoit abandonné ^ 
l’indolence et à la débauche. Par suite 
d’iine de ces intrigues de palais si 
• fréquentes et si atroces dans les 
gouvernemens despotiques , le mo- 
narque et son fils aîné furent as-* 
sassiués: chacun d’eux fut accusé 
d’avoir respectivement attenté aujj: 
jours de l’autre. Il en résulta une 
guerre civile , et ce ne fut qu’^^prè^ . 
beaucoup de sang répandu, que la 
paix fut rétablie dans l’intérieur, par 
l’avénement au frône d’Artaxpree, 
troisième fils du feu roi. 
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Il importôit aux. Grecs de profiter 
de cet événement pour affermir leur 
confédération en arrachant au joug 
de la Perse celles de leurs villes qui 
Festoient encore soumises. Ils s’oc- 
cupèrent d’abord de celles d’Europe. 
Cimon attaqua Eion sur la rivière 
Strymon en Thrace, où commaxi- 
! doit un Perse ^ nommé Bogès. Le gé- 
néra! grec , ayant réduit la garnison 
k la dernière extrémité , lui offrit 
de retourner librement en Asie 5 
mais Bogès animé de cet héroïsme 
féroce que l’on remarque quelquefois 
sous les climats, brûlans et sous les 
gouvernemens tyranniques, refusa 
opiniâtrément de capituler. 

Lorsqu’il n’eut plus de provisions , 
il fit jeter à la rivière tout l’or et tout 
l’argent qui étoient dans la ville : en- 
suite, il fit construire un énorme 
bûcher, y égorgea ses femmes, ses 
concubines, sesenfans , ses esclaves , * 
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y mit le feu , puis se tua lui-même ^ 
et tout fut brûlé. La garnison se ren- 
dit à discrétion y et vraisemblable- 
ment fut réduite en esclavage. ^ 
Mascamès y gouverneur de Dori- 
scus, fut plus habile ou plus heureux 
que Bogès : il repoussa toutes les ten- 
tatives des Grecs j et tant qu’il vécut y 
la place où il commandoit demeura 
sous la domination des rois de Perse : 
Toutes les autres villes de la Thrace 
et de l’Helleôpont se rendirent aux 
armes de la Grèce. 

Depuis la guerre de Troie jusqu’à 
l’époque de l’invasion de Xerxès y la 
Grèce n’avoit eu une flotte formée 
par la réunion des forces maritimes . 
de tous ses états 5 chaque république 
avisoit elle-même aux moyens de ré- 
primer l’insolence des pirates qui 
troubloient la navigation de la mer 
Egée. 

■ Les habitans de la petite ville d« 
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Scyros, Thessafiens d’origine, s’é- 
toientsignaléspar leurs déprédations 
maritimes, l’assemblée des Amphic- 
tyons interposa son autorité pour en- 
gager Cimon à purger les mers de 
ces brigands. Les liabitans de Scyros 
lurent en coiiséc^ueiice attaqués, se 
rendirent à discrétion, furentréduits 
en servitude 5 et leur ville échut en 
partage à une colonie d’Athènes. 

Les républiques grecques s’eiior- 
eueillireut de tant de succès ; celle 
(d’Athènes entre autres si modeste et 

O, 

si juste sous l’administration d’Aris- 
tide , devint arrogante et impérieuse • 
d’autres Grecs tels que les liabitans 
de Naxos, se mutinèrent contre la 
confédération * il fallut les réduire 
par la force des armes. 

Le gouvernement d’ Artaxerce n’é- 
toit pas encore suflisamment établi 
dans la capitale , pour qu’il pût dé- 
des forces imposantes sur les 


ployer 



Digitized by Gougli 


frontières 5 mais il comraençoit à, act 
quérir de la consistance ; la posses- 
sion de tant de provinces maritimes ^ 

. lui fournissoit les moyens d’être en- 
core redoutable sur mer : ce fut néan- 
moins plutôt pour faire des pré- 
paratifs de défense J que dans des 
vues de conquête y qu’il rassembla 
une flotte nombreuse à Pembou-' 
chure de l’Eurymédon, sur là côte 
de Pamphylie , et fit caniper dans le 
même district une armée considéra- 
ble. 

Cimon, instruit de ces mouve- 
mens y résolut d’engager l’ennemi à 
un combat naval ^ avant qu’il eût le * 
temps de compléter sa flotte. A son 
arrivée près de l’Eurymédon y les 
vaisseaux des Perses plus nombreux 
que les siens, vinrent à sa rencon- 
tre. Une bataille fut livrée 5 mais les 
Perses découragés par tant de défai- 
tes ; combattirent mollement j bien- 
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les troupes de terre firent leur re- 
traite en désordre vers le fleuve. Les 
marins coururent sur le rivage re- 
joindre le gros de l’armée , et aban- 
donnèrent leurs vaisseaux r environ 
deux cents galères à trois rangs furent 
le fruit de cette victoire. Quelques 
autres furent détruites et très-peu s’é- 
chappèrent. 

Les Grecs firent aussitôt un débar^ 
qùement , et attaquèrent l’armée des 
Perses! Le combat fut opiniâtre et 
sanglant ; il se décida en faveur des 
Grecs. C’est ainsi que le même jour 
Cimon gagna deux victoires sur deux 
élémens différons . 

Informé qu’un renfort de galères 
phéniciennes avoit jeté l’ancre daps 
le port d’Hydrus de l’île de Chypre , ' 
il s’y rendit avec une escadre d’élite, 
et prit ou détruisit tous les navires 
ennemis. 

Depuis ce temps, on ne vit pas 
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un vaisseau armé appartenant à la 
Perse J à partir des îles Clielidomen- 
nes jusqu’à la côte de Pampliylie ; 
ou depuis les roches Cyanieiiiies jus- 
qu’à l’entrée du Pont-Euxin. Les 
Perses ne se montrèrent plus à une 
Tournée de distance des mers de là . 
Grèce. Dans la suite on répandit le 
bruit que ces démarcations avoient 
été stipuléescomiiie conditions d’une 
paix conclue entre Artaxerce et les 
Grecs y et qu’on nomme communé- 
ment la paia: de Cimon, Les orateurs 
d’Athènes qui ambitionnoient de 
flatter leurs concitoyens dans leurs 
discours, nommément Lycurgue et 
Isocrate , avancèrent ce fait , suffi- 
samment réfuté par le silence de 
Thucydide et de Platon. 

Tandis que la puissance d’Athè- 
nes prenoit ce glorieux accroisse- 
ment, une série de circonstances 
malheureuses empêchoit le gonver- 
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ïiemen^ de Lacédémone de pi’endre 
une part active dans les affaires gé- 
nérales de la nation. Pausanias , 
rappelé de son commandement sur 
la Propontide , avoit été mis en ju- 
gement 5 mais le crédit dont il jouis- 
spit l’avoit fait acquitter de toutes 

t s .accusations ' publiques. Cepen- 
int J il fut convaincu de délits en- 
vers les particuliers , et par consé- 
quent condamné à des amendes. 

Cela ne suffit pas pour réprimer 
son ambition insatiable. Son neveu 
étoit encore mineur ^ et il exerçoit 
les fonctions de régent. Sans eu 

avoir reçu l’autorisation, du gou- 
vernement de Sparte y il loua une 
galère , fît voile pour l’Hellespont , 
et renouvela ses négociations avec 
Artabaze. Pour plus de commodité 
encore, il se rendit à Byzance, et 
delà à Colone dans la Troade. 

Les Lacédémoniens indignés de 
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son audace , lui envoyèrent un lié- 
rault , porteur d’un de ces ordres 
secrets nommés scytales. ^ 

Voici en quoi consistoient les scy- 
tales. Chaque chef lacédémonien re- 
cevoit en entrant en fonctions un cy- 
llndre de bois , exactement de même 
grandeur et de même diapiètre quhm 
autre qui restoit entre les mains des 
Ephores. Toutes les dépêches qui 
exigeoieiÿ le secret étoient écrites 
sur une'bande étroite de papyrus ou 
d’écorce d’arbre ^ roulée en spirale 
autour du cylindre. Quand cette 
bande étoit séparée du rouleau , les 
syllabes , les lettres , et même des 
parties de lettres , sc trouvoient tel- 
lement isolées , qu’il étoit impos- 
sible d’y rien lire , à moins de l’ap- 
pliquer sur un cylindre semblable. 

Pausanias reçut donc la missive. 
On lui intimoit l’ordre de suivre le 
liérault partout où il le coiiduiroit. 

A 
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Pausanias obéit sans résistance, et 
fut arrêté à son arrivée par ordre des 
Epliores , qui avoient alors assez de 
pouvoir pour faire emprisonner mê- 
me les rois 5 mais il employa les 
mêmes intrigues pour se faire re- _ 
mettre en liberté , et délia publique- 
ment ses ennemis. 

Enivré par ces succès , Pausanias 
suivit le cours de ses projets ambi- 
tieux. Il composa avec les liilotes, 
et leur proposa, non-seulement la 
liberté, mais le droit de cité, s’ils 
vouloient le seconder dans ses des- 
seins. Quelques-uns d’entr’eux tra- 
hirent son secret ; mais la déposi- 
tion des esclaves n’étoit pas réputée 
suffisante pour faire mettre un ci- 
toyen en jugement. 

Il continua sa correspondance ' 
avec le Satrape, jusqu’à ce (|u’enlirL 
nn esclave qu’il avoit chargé d’une 
lettre pour Ai tabaze, craignant qn^ 
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cette mission ne fût trop dangereuse 
pour lui J parce qu’il reniarquoil: 
qu’aucun des^niessagers qu’on avoit 
envoyés de ce côté n’en étoit re- 
venu , et qu’on n’en avoit plus en- 
tendu parler 5 cet esclave ouvrit ]<i 
lettre qu’on lui avoit con£ée. Il y 
vit les preuves palpables de la tra- 
liison de son maître ^ et du sort qui 
le menaçoit lui-môme ^ car on re- 
commandoit au Satrape de faire 
mettre sur-le-champ à mort le por- 
teur de la dépêche. 

Pour, échapper à ce danger , l’es- 
clave livra la lettre de son maître 
aux Ëphores. Les institutions de 
Sparte exigeoient des, preuves si ma- 
térielles pour mettre en jugement un 
simple citoyen, et à plus forte rai- 
son un homme issu du sang d’Her- 
cule , oncle du roi , et élevé à la di- 
gnité de régent, que cette lettre 
même ne parut pas fournir slwü 

XII. 
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Ephores une démonstration siifG- 
sante. Afin d’ arriver à la preuve lé- 
gale , complète ^ ils eurent recours à 
un expédient que la superstition du 
siècle leur suggéra. 

L’esclave chargé de la lettre de- 
vait se soustraire à la vengeance de 
son maître. Lorsque la révélation 
qu’il venoit de faire aux Ephores 
étoit encore inconnue j ils lui ordoi;- 
nèrent de se rendre comme sup- 
pliant au temple de Neptune sur le 
mont Ténare, et de. se bâtir une 
cabane pour rester à l’abri dans son 
enceinte sacrée. - - ' * - 

. ’ Pausanias , comme on Pavoit 
prévu y fut très-alarmé lorsqu’il ap- 
prit que son esclave, au lieu d’exé- 
cuter ses ordres, avoit cherché un 
îîs) le dans un temple. Il se rendit 
donc lui-même sur le mont Ténare. 

V 

La conversation qu’ils eurent en- 
semble fournit que preuve non équi-*' 

—I 
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voque jd® ses projets criminels. Les 
Ephores avoient eu soin de placer 
quelques-uns de“ leurs affidés dans 
un lieu, d’où ils pouvoient tout en- 
tendre sansetre vus. 

En conséquence, on proposa d’ar- 
rêter Pausanias à son retour dans la 
ville. Mais un Ephore qui étoit de 
ces amis l’en ayant averti secrète- 
ment, il chercha un refuge dans le 
temple de Minerve Chalciceca. La 
religion ne permettant pas de Par- . 
rêter dans cet asyle, et cependant 
l’intérêt public exigeant qu’il fût rais 
à mort y on Bâtit une muraille au- 
tour du temple et on le réduisit à 
mourir de faim. Mais pour ne pas 
profaner le temple , lorsqu’on vit • 
qu’il étoit sur le point d’expirer, on 
le lira de l’enceinte sacrée 5 et il mou- , 
rut dans les mains de ceux qui l’en 
avoient fait sortir. 

La superstition- néanmoins ii’é- 


Digitized by CoogLe 



76 • histoire 

y / 

t oit pas rassurée par ces précautions. 
On consulta l’oracle de Delphes, et 
sur sa réponse on brûla le corps de 
Pausanias en face du temple. On y 
éleva un monument avec une ins- 
cription et deux statues de bronze 
en l’honneur de la déesse. 

Le sort de Pausanias entraîna ce- 
lui de Thémistocle. Le gouverne:- 
ment Spartiate prétendit qu’en fai- 
sant des recherches sur la conduite 
du premier, on avoit découvert les 
preuves de la participation de Thé- 
niistocle ' aux complots que Fausa- 
nias méditoit contre la liberté de la 
Grèce. En conséquence, il demanda 
qu’il fût mis eu jugement. ^ 

Thémistocle -depuis sa disgrâce 
s’étoit fixé à Argos ; mais il voya» 
geoit de temps en temps dans les 
autres villes du Péloponnèse. Ins- 
truit par ses amis de l’orage qui le 
menaçoit, il passa les mers et so 
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i^ugia auprès d’Adihète , roi des 
Molosses en Epire. 

^ Les Athéniens et les Lacédémo- 
niens envoyèrent des ambassadeurs 
pour demander qu’il leur fût livré. 
Admète refusa de violer les lois de 
l’hospitalité. Cependant il n^étoit 
pas assez fort pour le défendre , et 
Thémistocle fut obligé de se sauver 
à travers les montagnes de l’Epire 
et de la Macédoine, Il arriva enfin 
Â Ephèse^puis à Suze^ et^ut hono- • 
rablement accueilli à la cour d’Arta- 
:xerce. Cependant on confisqua toutes 
les propriétés qu’il avoit à Athèneaj 
et toutes celles qù’on put découvrir 
dans les autres villes de la Grèce.- 
Ses biens se montoient à la valeur 

d’environ cent talens *. Suivant 

« 

le récit de Plutarque, un de ses amis, 
nommé Epicrates , fut condamné à 


540,000 francs. 



mort et exécuté , pour avoir facilité 
l’évasion de la femme et des eiifans 
de Thémistocle , et les avoir con- 
duits près du roi Admète. 

Thémistocle fut traité par les Per- 
ses avec la plus haute distinction. 
On lui donna un commandement 
important dans l’Asie mineure^ et 
un revenu tel cpi’aucun particulier 
en Grèce n’auroit pu s’en faire une 
idée. Trois des villes grecques les 
. plus florissantes, qui restoient sou- 
mises au pouvoir de la Perse, fu- 
rent assignées pour les seules dé- 
penses ' de sa table 5 Magnésie lui 
fournissoit du pain j Myos les vian- 
des les plus recherchées , et Lamp» 
saque des vins exquis 5 le monarque 
persan espéroit qu’en retour d’un 
traitement aussi magnifique, Thé- 
jnistocle l’aideroit à conquérir la 
Grèce. 

Suivant Plutarque , Thémistocle 
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yécut long-temps dans cet exil ma- 
gnifique et splendide 5 mais ; suivant 
d’autres versions > il se lassa de la vie , 
et s’empoisonna volontairement. On 
lui éleva un mausolée superbe dans 
la place publique de Magnésie j mais 
conformément à ses dernières vo- 
lontés , on apporta ses os dans l’At- 
tiqne où ils reçurent une sépulture 
modeste. Thémistocle mourut j se- 
' Ion Plutarque , à l’âge de soixante- 
cinq ans , entouré d’une postérité 
nombreuse , à qui le monarque de la 
Perse continua une grande partie de 
ses bienfaits. 

On ne refusa pas aux descendans 
de Thémistocle l’honneur de recou- 
vrer les privilèges de leur patrie 5 on 
se ressouvint des services de leur 
père, et l’on oublia ses torts. On ne 
voit pas qu’aucun de ses descendans 
ait joué un grand râle politique 5 
mais l’estime que l’on avoit pour 
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sa mémoire, les illustra pendant un© 
longue suite dè générations. Un dé- 
cret du peuple de Magnésie accorda 
à sa famille des honneurs dont un 
Athénien , ami de Plutarque , jouis- 
soit encore plus de six cents ans après 
la mort de son aïeul. 
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CHAPITRE XIII. 

Affaires de la Grèce , depuis ses vie-- 
foires contre les Perses ^ jusqiPà la. 
trêve de trente années ^ entre Atkê^- 
nés et Lacédémone, 

Ath^ttes ëtoit devenue en quelques 
années , de capitale qu^elle' étoit 
d.’une petite province ^ la métrbpole' 
de toute la Grècé , quoiqu’elle n’a^ 
vouât pas cette prétention. Elle offroit 
le phénomène nouveau tet singulier 
dans la politique ^ d’îRi peuple exer- 
çant une espèce de suprématie sur 
d’autres Républiques. ' 

Sous cette constitution extraor- 
dinaire., la philosophie et les arts 
commençoient à faire 'd’Athènes 
leur priniÿal séjour. Ces précieuses 
connoissances avoient reçu dans la 
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Grèce quelques encouragemens pas- 
sagers , et c’étoit à des tyrans qu’on 
en ètoit redevable j notamment aux 
Pisistratides d’Athènes y et à Pé- 
riandre de Corinthe. 

Cependant les progrès des arts et? 
des sciences furent très'lents, jusqu’à 
ce que la communication , avec les 
Grecs d’Asie ^ interrompue par leur 
soumission à la Perse , eût été réta- 
blie, et qu’ Athènes devenue le chef- 
lieu de la confédération glorieuse à 
qui elle devoit cette délivrance , eût 
commencé à tout attirer vers elle ^ 
comme à un centre commun.^ 

Déjà Eschyle , Sophocle et Euri- 
pideavoient porté la tragédie au plus 
haut point de perfection , lorsque Ci- 
nion revi n t trio ra ph an t da ns A thèn es 
et enrichit sa patrie , des dépouilles 
enlevées aux ennemis vaincus. La 
réduction d’Eion avoit fait plus par- 
ticulièrement coiinoître aux Athé- 
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niens le prix des mines d’or et d’ar- 
gent de la Thrace, et du commerce 
lucratif dont ces contrées étoient 
susceptibles. 

Mais le peuple de Pile voisine de 
Thasos étoit depuis très-long-temps 
en (Possession de ce commerce et de 
celles des .mines dont l’exploitation 
présentoit le plus de facilité. Les 
Athéniens ^ faisant valoir le droit de 
conquête ^ prétendoient à la plus 
forte pari du butin. Les Thasiens 
irrités , renoncèrent à la confédéra- 
tion. Le gouvernement d’Athènes* 
ordonna en conséquence à Cimon 
de les attaquer. Les insulaires furent 
défaits dans un combat naval. L’île 
elle-même fut envahie et prise toute 
entière, à l’e^iception de Thasos sa 
capitale, qui fit une défense opiniâtre* 

Les assiégés ne comptoient pas 
seulement sur leurs forcesj ils avoient 
envoyé dès le commencement des 
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députés à Lacédémone pour implo» 
l er des secours contre la tyrannie 
d’Athènes. Le prétexte étoit lavo- 
rahle. Les Lacédémoniens qui n’é- 
toient plus troublés par des factions 
intérieures, en profitèrent pour s’op- 
poser aux progrès d’une République 
rivale. Ils prirent donc secrètement 
leurs mesures pour envahir PAtti- 
qtie 5 mais une calamité subite et 
extraordinaire , un tremblement de " 
terre qui détruisit la ville de Sparte 
.et menaça la République entière 
d’un bouleversement total, la força 
de ne s’occuper que de ses affaires 
intérieures. Les Tliasiens, après une 
résistance de trois années, capitu- 
lèrent sous des conditions sévères , • 
à la vérité , ils évitèrent l’esclavage. 

On démolit leurs fortifications 5 on 
s’empara delenrs vaisseaux de guerre^ 
ils payèrent des sommes considéra- 
bles, se soumirent à un tribut an- 

' ‘ ' Diÿiiii^üd Dy Googk 


DE LA G RE CE. I 85 

nuel, et furent en outre contraints à 
céder tous leurs droits sur les mines 
et le commerce du continent. 

Cimon de retour à Athènes , n’jr 
£ut pas reçu avec les acclamations 
auxquelles on l’avoit accoutumé. 
Des intrigues s’étoient formées pen- 
dant son absence • on l’accusoit de 
n’avoir pas saisi l’occasion favora- 
ble qui se présentoit d’étendre la 
puissance d’Athènes jusques dans la 
Macédoine 5 on disoit que des prér 
sens considérables d’Alexandre , roi 
de ce pays J avoient arrêté sa marche 
victorieuse. .. • 

Cimon répondit d’une manière 
très-solide à ces imputations. Sa 
popularité étoit encore très-grande, 
11 fut honorablement acquitté. 

Le tremblement de , terre dont 
nous venons de parler , , avoit eu à 
Lacédémone les suites les plus fâ- 
cheuses. Non seulement la f ace du 

O 
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pays étoit changée et les maisons en 
ruines j mais la multitude exclue de 
toute participation à la prospérité 
du pays ^ corainençoit à fonder son. 
espoir sur^ces désastres même. Les 
liilotes se rassemblèrent et f ormèren t 
le complot d’égorger leurs maîtres 
cruels J et de s’emparer du pays. Le 
roi Archidamus découvrit heureu- 
sement ce projet, et le déjoua. 

* Il fit sonner de tous cdtés la trom- 
pette d’alarme, comme si un enne- 
mi se fut déjà présenté devant les 
portes de la ville. . 

Les Lticédémoniens accoururent 
tout armés : les hilotes effrayés sor- 
tirent de la ville 5 mais ils ravagèrent 
la campagne, et excitèrent leurs 
compagnons d’infortune à la rébel- 
lion, 

La plus grande partie de ces mi- 
sérables étoient les descendans des 
Messéniens. La mémoire des ex- 
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ploits de leurs ancêtres , d’Aristomè- 
ne leur héros, et de la valeureuse 
défense d’Ithome , n’étoit pas effacée 
parmi eux. Ils s’emparèrent en con- 
«équence de cette place , et s’y forti- 
fièrent. 

Les Lacédémoniens , dans ces mal- 
heureuses conjonctures 5 recherchè- 
rent l'alliance des Athéniens qui 
passoient pour avoir plus d’expé- 
rience et d'habileté que les autres 
Grecs dans l’art de faire le siège de^ 
villes fortifiées. 

Cette mesure ne laissoit pas d^être . 
imprudente. A Athènes un fort parti 
supposa à la demande des Lacédé- 
moniens 5 mais Cimon, dont l’esprit 
étoit juste et libéral, etqniavoitpour - 
eux une estime particulière, déter- 
mina, ses concitoyens à se montrer 
généreux. Une armée fut envoyée 
sous ses ordres dans le Péloponnèse. ' 

On essaya aussitôt de prendre 
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d’assaut la ville rebelle; mais ce fut 
avec si peu de succès , que l’on recou- 
rut à la vieille’méthodedu blocus. Ce 
fut pendant l’inaction et les ennuis 
d’une telle campagne , que s’élevè- 
rent ces querelles particulières j qui 
furent la première cause d’une haine 
nationale entre les Athéniens, et les 
Lacédémoniens , et qui devinrent 
l’occasion, quoique un peu éloignée^ 
de la fatale guerre du Péloponnèse. 

La division se mit si fort dans le 
camp des assiégeans, que les Spartia- 
tes indignés de l’arrogance des Athé- 
niens^ prirent le parti de les ren- 
voyer. Ils tâchèrent cependant de le 
faire , en les offensant le moins pos- 
sible : ils prétendirent que l’expérien- 
ce ayant prouvé que lu place ne pou- 
voit être prise d’assaut, l’assistance 
des Athéniens, pour le blocus, étoit 
inutile; que les Lacédémoniens ne 


^Touloient pas donner à leurs alliés 
cette pe^ine superflue. 

Cependant tous les autres alliés 
des Lacédémoniens restèrent , et les 
Athéniens retournèrent seuls dans 
leurs foyers. Le procédé injurieux 
.des, Spartiates les révolta tellement ^ 

. que rassemblée du peuple renonça 
f par un décret solennel k sa coniédé- 
ri^iqn avec Lacédémone. On fit une 
, alliance avec Argos , ancienne cime* 
. znie de Sparte, et lesThessaliens ne 
. tardèrent pas à accéder à cette ligue 
.nouvelle. 

Tandis que Lacédémone s’occu- 
.poit à réprimer cette dangereuse in- 
surrection , il s’élevoit dans le Pélp- 
. ponnèsç une guerre peu considéra- 
• l)le , il est vrai , mais qui prouve à 
. quels désastres étoit sans cesse expo- 
sée la Grèce par les iuconvéniens de 
. son système politique. 

Argos , capitale de l’Argolide , 
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commandoit aussi à qiielc[nes pays 
'qui étüient de sa dépendance. Lacé- 
démone favorisoit de tout son pou- 
voiries mutineries de ses triîoutaires. 
Mycène étoit la ville qui causoit le 
plus de tracasseries aux Argiens ; 

' ^eux-ci profitèrent de la rébellion 
des liilotes pour se débarrasser de 
voisins aussi dangereux, et qu’ils 
considéroient comme des sujets re-i 

• belles 5 ils firent le siège de Mycène y 
s’en emparèrent après quelque ré- 
sistance , réduisirent tout le peuple 

' à l’esclavage , consacrèrent- aux dieux 
la dixième partie des dépouilles , et 
rasèrent la ville qui ne fut point re- 
bâtie depuis. 

La renonciation à l’alliance d« ' 
Lacédémone étoit une victoire pour 

• le parti opposé à Cimon. L’épithète 
de Philolaconesy c’est-à-dire , d’Anii , 
des Lacédémoniens , passoit de bou- 
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che en bouche, et étoij: la satyre la 
plus amère de son administration. 
'.,11 est vrai que Ciinon avoit porté' 
cette admiration des Spartiates , aù 
point de donner à son fils" aîné 
le nom de 'Lacédémonius ^ et pour 
mieux prouver combien peu ilfaisoit 
de cas du caractère, athénien ; il avoit 
nommé ses deux autres fils Thessalus 
et Eléius^ en lèur proposant sans 
doute pour modèle les moeurs de^ 
Thessaliens et des Eléens ", de préfé- 
rence, à celles de leurs patrie. 
.^.Toutes ces circonstances avoient 
singulièrement, aigri les .esprits ; 
quand on jugea' la haine du peuple 
arrivée au point de maturité néces- 
saire , on proposa Postracisme con- 
tre Cimon ; et le bannissement de ce 
grand homme mit la faction oppo- 
sée à la tête de toutes les affaires. 

, D^autres circonstances fâvorisoient 

» 

les vues ambitieuses de la républi- 
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f|ue athéiiienne. Une ancienne dis- 
]>nte entre les habitans de Mégare et 
de Corinthe sur les limites respect!* 
ves de leur territoire j -produisit des 
hostilitésj les'nns et les autres étoient 
alliés de Lacédémone , mais les Mé- 
gariens accablés par les forces supé- 
rieures des Corinthiens J iet n’espé- 
rantpas recevoir des secours de Spar- 
te 5 renoncèrent à la confédération du 
Péloponnèse, et entrèrent dans celle 
des Athénien s ; cette proposi tion étoit 
fort avantageuse à Athènes ; sous pré- 
texte de défendre Mégare, et son terri- 
toire , on y mit des garnisons nom- 
breuses. 

Un des chefs du parti qui triom- 
plioit alors, étoit Ephialtes 5 maisPé- 
riclès, fils deXaiitippe, ne tarda pas 
à le supplanter dans la faveur du 
peuple. 

' Périclès possédoît tous les avanta- 
ges de la nature et de la fortune. 
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Anasagore etPythoclides avoient di- 
rigé son éducation, Damon avpit été 
son guide et sou anii dans un. agO 
plus avancé. 

Les vieillards reniarquoient que 
par sa personne , ses manières et son 
ton de voix , il ressembloit singu- 
lièrement à Fisistrate. Cette circons- 
tance qui , sur un peuple aussi su- 
perstitieux a prôduisoit le plus grand 
eflet, avoit long -temps, empêché 

Périclès dé se lancer dans les affaires. 

\ * 

Cependant il avoit. exercé dans sa 
première jeunesse le métier, des ar- 
mes j Pétude des sciences, avoit char- 
mé ses loisirs. Mais lorsque Aristide 
l’ut mort, que Thémistocle fut banni 
et que Gimon fit de fréquentes ab- 
sences pour le service de la Képu- 
.blique, nul autre ne lui fut supé- 
rieur pour diriger rassemblée du 
peuple. 

Périclès fut dès-lors engagé à s* 
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montrer. Son éloquence étoit infi- 
niment au-dessus de celle de tous 

• 

les orateurs de son temps. Ses dis- 
cours se distinguoient par une élé- 
gance de style quicharmoit les Athé- 
niens. Ses intérêts de famille et ses 
liaisons tendoient à le mettre en op- 
position avec la faction aristocra- 
tique, que son jugement et ses goûts 
• particuliers l’eussent sans cela dis- 
posé à soutenii\ Il avoit pris parti 
d.ans la persécution suscitée contre 
Cimon , à son retour de la conquête 
de Thasos j cependant la modéra- 
tion avec laquelle il s’étoit.condiiit 
prouvoit son estime pour cet habile 
-général. Comme le bannissement , 
par la voix dé' l’ostracisme , n’étoit 
pas réputé une punition, ni même 
une honte , il ne sé fit point de 
>. scrupule d’acquiescer à une mesure 
qui mettoit le gouvernement entre 
les mains de son parti. 


Périclès fut obligé , par ceux dont 
il avoit embrassé, la cause ^ de re- 
courir à une mesure qui devint fa-' 
taie aux Athéniens ; celle d’abaisser 

f ' 

le pouvoir et de réduire la dignité 
du tribunal de l’Aréopage. Ephialte» 
fut l’instrument dont il se servit pour 
cette innovation. Il fut décidé que 
les plus importantes des causes qui, 
suivant les règleraans de Solon , 
étoient réservées à l’Aréopage , se- 
r oient .à l’avenir jugées dans l’as- 
semblée du peuple 5 que cette même 
assemblée régleroit en dernier res- 
sort tout ce qui avoit rapport au 
trésor public. 

Tel fut le grand coup qui réunit 
définitivement à Athènes , dans les 
mêmes mains , tous les pouvoirs , 
législatif J exécutif J financier et ju- 
diciaire^ ce qui, comme l’observe 
le sage Montesquieu , constitue l’esr 
' seuçe du despotisme. 



Sous la direction d’Ephialtes ^ de 
Périclès et des autres chefs , on ang- 
nieiila le droit de présence qui étoit 
accordé aux gens du peuple pour as- 
sister aux assemblées. On donna aux 
Athéniens les amusemens les plus 
élégans et les plus dispendieux. Les 
drames sublimes d’Eschyle , de So- 
phocle et d’Euripide , les compo- 
sitions facétieuses et satyriques des 
poëtes comiquesj furent représentées 
tour-à-tour sur des théâtres ma^ni- 

rj 

£ques. Les fêtes auxquelles assistoi* 
la nation entière j furent multipliées 
et rendues plus brillantes 5 on lit 
d’autres libéralités de diverses ma- 
nières, et sous toutes sorte de pré- 
textes. 

Mais pour subvenir à de telles 
dépenses , il falloit trouver de nou- 
velles ressources : les subsides que 
Aristide avoit proposé de faire payex* 
aux alliés* à titre de cotisation. 
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furent augmentés , et on transporta 
à Athènes le trésor qui d’abord avoit, 

^é déposé à Délos. 

Ces circonstances- obligeoicÉlt de ^ 
n^aintenir des forces navales impo- 
santes ; mais pour avoir des marins 
il faut les exercer, L’île de Chypre 
étoit un grand pb^et de convoitise j 
on envoya ^ sous les ordres de Cha- 
ritimis; une flotte de deux cents 
galères pour s’en emparer; mais 
bientôt il se présenta un plus vasta 
champ de bataille. 

A la faveur du relâchement qu’a- 
V oit éprouvé le gouvernement de la 
Perse sur la fln du règne de Xerxès y 
et pendant les troubles qui avaient 
suivi sa mort, Inarus , chef de quel- 
ques peuplades *afncaines sur lés 
f rontières occidentales d’Egypte , 
avoit excité à la révolteda meilleure ^ 
partie de cette riche contrée. Lors?- 
. que l’cunpire.se fut alfermi. sous le 
iiB. 9 
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règne d’Artaxerce y le barbare re- 
chercha des alliés. 

. La petite république d’Athènes 
'^étoit ^lors la première puissance 
maritime . du monde 5 la difficulté 
de faire une invasion en Egypte par 
terre, et la disposition, absolue que 
le roi de Perse avoit de la marine 


phénicienne ,.rendoient pour Inarus 
une^alliancè maritime . très-impor- 
tante. L’infanterie grecque de ce 
siècle , surpassoit également celle de 
tous les autres peuples , et celle des 
Athéniens étoit la meilleure. Inarus 
n’hésita donc pas à. envoyer fiiire à 
Athènes des propositions 5 ses offres 
furent acceptées 5 Charitimis . reçut 
ordre de porter toutes ses forces de 
l’île de Chypre sur le Nil. 

. , De rapides succès parurent d’a- 
bord justifier l’entreprise, Il soumit 
tout jusqu’à Memphis , et s’empara 
même.de deux divisions sur les trois 
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qui composoient cette ville. Un - 
nombreux corps de Perses , et ceux ' ' 
des Egyptiens qui ne s’ëtoient pas 
révoltés y se retirèrent dans la troi- 
sième division appelée le Château- 
Blanc ) et s’y préparèrent à un vigou- 
reuse défense. » 

Pendant ce temps-là, l’acquisi- 
tion que la république avoit faite d.e 
Mégare , l’avoit mise en guerre avec 
les Corinthiens, et mêine avec pres- 
que tout le Péloponnèse. 'Les succès ' ■ 
furent d’abord partagés 5 les Athé- 
niens menacés d’une invasion sur 
leur propre territoire , s’occupèreut 
de fortifier leur ville , et y réunirent 
les trois ports de Phalère , de Pirée 
et de Munychie , par un triple rang 
de murailles. 

Lacédémone ne s’étoit pas laissée 
entraîner dans' cette guerre 5 mais 
les Phocéens ayant ^t une invasion 
dans la Donde et pris une de ees 
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villes y les Lacédémoniens y envoyè- 
rent une armée et chassèrent les 
Phocéens Nicomède j régent de 

Sparte pendant la minorité d’un des 
rois, fut général de cette expédition. 

Quelques membres du parti aris- 
tocratique à Athènes, étoient si loin 
de regarder , à cette époque , Lacé- 
démone comme une ennemie, qu’ils 
eurent recours à son gouvernement 
pour réclamer contre l’oppression 
sous laquelle ils gémissoient. Ils en- 
tretinrent en conséquence une cor- 
respondance secrète avec Nicomè- 
de. Mais les mêmes motifs qui fai- 
soientdésirerauxpartisansdei’aristo- 
cratie l’alliance de Sparte, excitoient 
' les démocrates qui gouvemoient la 
république, à nourrir et enflammer 
de plus en plus l’animosité du peu- 
ple contre cet état. On résolut d’in- 

* L’an .^57 avant J. C. • 
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. tercepter le retour de l’armée qui 
avoit fait la campagne de la Dori- 
de y et l’on prit des mesures en con- 
. séquence. Nicomède se trouva fort 
embarrassé 5 mais quelques intrigues 
qui s’agitoient à Thèbes, et diffé- 
rentes ouvertures qui lui furent faites 
par la faction aristocratique d’Athè- 
-nés, le déterminèrent à gagner 
temps. Il prit ses quartiers d’hiver 
dans la Béotie. 

Le gouvernement d’Athènes fe» 
•conçut de violens soupçons. On s’é- 
toit attendu que Nicomède seroit 
contraint par la rigueur de la'saisôn 
et par l’impatience des troupes , à 
tenter, à quelque prix que ce fût, 

. de forcer le passage des montagnes. 
Il fut décidé qu’on l’attaqueroit au 
printemps dans la plaine. 

Un corps de cavalerie , foUrni par 
les alliés Thessaliens, permettoit de 
le faire avec avantage. On russem- , 
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bla le pins grand, nombre de troupes 
auxiliaires que l’on pdt, et notam- 
ment environ mille soldats d’Argos. 

Le tout y réuni aux forces athénien- 
nes y forma une armée d’environ 
quatre mille fantassins pesamment 
armés. Cette troupe y jointe à la ca- 
valerie et aux esclaves armés à la 
jjégère y ne faisoit pas moins de trent® ^ 
mille hommes. 

Ce fut avec cette armée que les' 
Athéniens entrèrent en Béotie.' Ni- 
comède les joignit à Tanagra. La 
bataille fut sanglante, mais si peu 
décisive, qu’aucun des deux pàrtis 
ne put s’attribuer la victoire *. On 
recommença le ' lendemain , et 'la 
trahison de la cavalerie thessalienno 
força les Athéniens, après un horri- 
ble carnage , de laisser les Pélopon- 
nésiens maîtres du champ de ha.» 

’ L’an avant J. C. 
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taille. Nicomède poursuiyit^'sârisêtfe 
inquiété , sa marche à travers le ter- 
ritoire de Mégare , et rentra dans le . 
Péloponnèse. 

Les Thébains ^ q|ii avoient tou- 
jours réclamé des droits de souverai- 
neté sur les autres villes de la Béo- 
tie y mais que Tissue de la guerre des 
Perses j leurs alliés , avoit humiliés, 
regardèrent la présence d’ilne armée 
péloponnésienne sur leur territoire 
comme une occasion propice pour 
recouvrer le rang qu’ils avoient per- 
du. mirent en conséquence un traité 
avec les Spartiates, charmés d’éle- 
ver hors ^du Péloponnèse un état 
capable de contre-balancer la puis- ‘ 
sance 11 ne fut pas diffi- 

cile de contraindre par la force la 
plupart des petites villes k s’engager 
dans la confédération du Pélopon-. 
nèse, et à réconnoître la suprématie 
de Thèbes. Quelques-unes s’y refu- 


sèrent, et notamment la petite viMe 
de Platée, Pancienne et £dèle alliée 
d’Athènes. 

L’échec reçu à Tanagra n’éhtànla 
pas le courage d’Athènes. On ne 
songea qu’à remédier à ce désastre. 
Myronides prit le commandement 
de l’armée. Le soixante -deuxièine 
jour , après la malheureuse affaire 
' de Tanagra , il rencontra à Œno- 
phyta l’armée béotienne beaucoup 
supérieure en nombre , et remporta 
une victoire complète. Tanagra liit 
prise et démantelée. On fit déclarer 
toutes les petites villes contre Sparte ; 
et toute la Béotie , à l’exception de 
Thèbes , se trouva rapidement ou 
alliée ou sujette d’Athènes. 

La Phocide tomba également sous 
la domination des 'Athéniens. Lés 
Locriens-Opuntiens craignant une 
agression , envoyèrent comme otages 
cent de leurs principaux citoyens , 
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afin de répondre de leur neutralité. 
Cette campagne de Myronides , 
quoique l’histoire n’en ait pas con- 
servé les détails, passoitpour le plus 
brillant fait d’armes des Athéniens. 

Vers le même tçmps , Lépcrates , 
général athénien s’empara de l’ile 
d’Egiiie, petite et stérile, mais im- 
portante par sa position en face du 
Pirée , et nécessaire pour . conserver 
aux Athéniens l’empire de la mer. 

Le gouvernement athénien, plein 
de confiance dans ses forces, réso- 
lut de diriger des opérations offen- ■ 
cives contre ses ennemis du Pélo- 
ponnèse. Tolmides , commandant 
d’une forte escadre, côtoya le Pélo- 
ponnèse^, incendia l’arsenal lacédo- 
inonien à Gythium j fit voile vers le 
golfe de Corinthe, y débarqua ses 
troupes^ vainquit sur terre les Sicyo- 
niens, et prit la ville de Chalcis, 
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(établissement corinthien sur la côte 
J’Etoiie *. 

Ce ne fut qu’après dix années de 
blocus que les hilotes , réfugiés à 
Ithome, furent contraints à capi- 
tuler. Ils obtinrent la liberté pour 
eux etleur fkmille , mais sous la con- 
dition néanmoins de quitter le ter- 
ritoire du Péloponnèse. Tolmides 
recueillit ces fugitifs, et les établit 
à Nanpacte sur la côte septentrio- 
nale du golfe dé Corinthe , qu’il con- 
quit sur les'Locriens-Ozoliens. Les 
hilotes , depuis cette époque , re- 
prirent leur ancien nom de Messé- 
niens y et formèrent une république 
libre qui , sous la protection d’Athè- 
nes, fut comptée encore une fois 
parmi les peuples de la Grèce. 

L’armée athénienne , envoyée en 
Egypte , éprouvoit une assez grande 

f li’an 455 ayant J. C. 
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variété de fortune. La valeur et la 
discipline des Grecs triomphèrent 
d’abord des troupes orientales qu’oïi 
leur opposa. Les Perses prirent une 
mesure , qui prouvoit très-bien la 
foiblesse de cet empire despotique , 
dont le territoire et la population 
étoient immenses. Mégabaze f ut dé- 
puté vers Lacédémone avec des som- 
' mes considérables d’argent ^ afin 
d’obtenir par des présens l’alliaiice 
de cette petite république , et de la 
déterminer à faire une diversion dans 
l’Attique. 

Il faut dire à la louange du gou- 
vernement de Sparte , qu’il ne se 
laissa pas séduire par une proposi- 
tion que le ressentiment , l’ambition 
et l’intérêt public sepibloient si fort 
recommander. ^Mégabaze n’ayant 
pu retirer aucun fruit de la corrup- 
tion qu’il avoit employée ^ retourna 
en Asie sans avoir rien fait. On prit , 
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J)ai’ le Nil, où elle fut rejointe par 
la flotte : là, lés Grecs se retranchè- 
rent et délièrent tous les efforts des 
Pei*ses ; mais la supériorité du nom- 
bre, et là disposition de grosses 
sommes d’argent suppléèrent à la 
valeur et à là discipline. Mégabyzel 
détourna le cburs dés eaux , et mit à 
sec le cariai dans lequel se troüvoient 
les galères athéniennes. Tandis que 
d’un côté il rendoit inutile iiiie flotte 
qui, jusqu’alors, avoit beaucoup con- 
trarié ses Opérations j il mèttoil n dé- 
couvert la petite armée ennemie. Ce 
fut ainsi qü’après uri siège de dix- 
Jiuit mois , il s’empara de Prosopitis. 
Une partie des Grecs s’ouvrant uri 
passage à travers la Lÿbie, se retirè- 
rent dans la Cyrénaïque ^ mais le 
j^lus grand nombre périt. 

Inarus, moteur do cette guerl'e ^ 
trahi par ses adhéreus , fut fait’ pri- 
sonnier et condamné au supplice 
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, <îe la croix. Toute l'Egypte j, excepté 
les marais où coinmaiidoit im chef 
noaimié Amyrtée , retomba sous la 
domination des Perses. Les revers 
des Athéniens dans cette partie du 
monde n’étoient pas encore à leur 
terme. Cinquante galères qui se ren,»- 
doient en Egypte pour relever et rera-i 
placer un pareil nombre de bâtimens, 
entrèrent dans une des embouchures 
du Nil ; leurs équipages ignorant ce 
qui s’étoit passé, La flotte phénicienne 
les attaqua avec des forces supérieir- 
res sur le fleuve , tandis que l’armée 
' persane les liarceloitducôté de terre. 
Un petit nombre de navires gagnè- 
rent la pleine mer^ et furent sauvés 5 
mais la plus grande partie furent 
pris ou détruits. 

Ainsi se termina l’expédition des 
Athéniens en Egypte , qui avoit duré 
six ans. 

D’autres causes de guerre fomexi'!- 
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toient encore dans la Grèce. Oreste, 
lils d’Echecratides , roi de Thessa- 
liej chassé de son pays, se mit sons 
la protection d’Athènes. Une armée 
composée des nouvelles troupes auxi- 
liai res de la Béotie et de la Phocide 
et d’nn corps de troupes athéniennes , 
entra dans la Thessalie sous le com- 
mandement de Myronides , et pé- 
nétra jusqu’à Phai'sale Mais com- 
me les Grecs méridionaux faisoient 
peu d’usage de la cavalerie , il fut 
impossibleà ce général de lut ter avec 
avantage contre les cavaliers thessa- 
liens , dans un pays de plaine , et de 
soutenir son ancienne réputation. 

Cependant, on lui laissa librement 

ft i * 

tenir la campagne , et on ne l’atta- 
qua point J mais il^ne pouvpit détar 
cher aucun corps de son armée, sans 
que les troupes du pays ne l’inquié- 

f 

5 I/an .avant J. C. 
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assent. Après une tentative niallienr 
yeuse contre la ville de Pliarjsalej il 
iiit obligé d’évacuer la Thessalie y et 
de revenir à Athènes. 

Les Athéniens cependant fai soient 
la guerre avec avantage dans le Pé- 
loponnèse 5 Périclès remporta une 
victoire «complète sur les Sicyo- 
niens. 

^ Sur ces entrefaites , il se fit dans 
la politique intérieure d’Athènes ^ 
un changement considérable dont 
les historiens ne nous ont pas fait 
connoître les mohfs^ mais à en. 
juger par les effets qui furent très- 
importanSj et par quelques autres 
circonstances bien connues y il nous 
sera facile de les démêler. Une re- 
, conciliation fut d’abord opérée entre 
les chefs des deiA partis aristocrati- 
que et démocratique. Périclès luir 
même proposa à l’assemblée du peur 
yle y un décret pour rappeler Çiiyion ^ 

5h- 
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àpi'ès l’expiration de cinq année^s de 
son bannissement. Plutarque rapr 
porte à ce sujet une anecdote assez 
singulière. 

Lorsque les Athéniens m^rchoieiit 
pour livrer bataille aux Lacédémo-' 
liiens à Tanagra, ils rencontrèrent . 
Cimon hors du territoire de l’Atti- 
que. Il demanda à servir comme vo- 
* lontaire', disant que la loi de son ban- 
nissement ne s’y opposoit pas. On 
refusa néanmoins d’acquiescer à sa 
demande, et pn lui enjoignit de sor- 
tir du camp ; mais avant son départ , 
Cimon s’entretint avec plusieurs de 
ses amis, et les exhorta à prouver 
par leur bonne conduite , la fausseté 
des accusations dans lesquelles ils 
étoient en quelque sorte enveloppés 
avec loi. Une centaine d’Atliénienj^ 
jurèrent de ne pas lâcher pied, Lors- 
Cj^ue l’armée lut défaite, fidèles a leur 
germent , ces guerriers continuèrent, 
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de combattre autour de l’armure 
de Cimon^ qu’ils portoient en guise 
de bannière. Ils furent tous tués jus- 
qu’au dernier 5 ce fut le plus puissant 
de tous les argumens en faveur de 
l’illustre exilé. Personne ne put 
croire que ni Cimon , ni aucun de 
ses partisans fussent ennemis de la 
république. 

Ceux qui étoient A la tête des af- 
faires, avoient d’ailleurs un' pesant 
fardeau à soutenir. Ils savoient que 
les Lacédémoniens et les Corin- 
thiens , les plus dangereux ennemis 
^ de la république, ne traite roient ja- 
mais avec eux ; mais qu’ils entame- 
roient plus volontiers des négocia- 
tions avec leurs adversaires du parti 
aristocratique, et notamment avec 
Cimon. 

I 

Telles furent sans doute les con- 
sidérations qui amenèrent les deux 
partis à un àccommodementr Ils iio' 
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furent pas trompés dans leurs espé- 
rances 5 une suspension d’armes Sui- 
vit de près le rappel dé Ciiiion 
Cependant, iLn’étoit pas facile de 
concilier tant d’intérêts di|^erge^s. 
11 se passa encore trois années de 

*• l ^ 

guerre, avant qtie Ton pût faire un! 
traité avec la confédération du Pélo- 
ponnèse. Encore ce traité rt’abouftS- 
eoit-il qu’à une trêve de cinq aTn5 *• 

- Une partie considérable dupeuplu 
d’Athènes se trouvoit tellement ac- 
coutumée à vivre dé la guerre , quO 
la cessation des hostilités remplit la 
ville d’une multitude de gens mal 
intentionnés et peu disposés, gouT|p. 
plupait , à vivre honorablement, 
en exerçant une industrie paisible. 
Tous néanmoins, fiers de la dignité 
de citoyens Athéniens , vantoient îeÿ 


* L’an 453 avant J. C. 
3 L’an avan^t X. 
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services qu’ils avoient rendus , et en 
demandoient hautement la récom- 
pense. C’étoit un inconvénient gé- 
néral dans les républiques de la Grèce . 

On n’y trouvoit de remède qu’eu 
formant des colonies. Ce fut le parti 
que prit Périclès^: il envoya sur une 
escadre de cinquante galères , mille 
citoyens d’i^thènes dans la Clierso- 
nèse de Thrace, et leur partagea les 
terres de cette riche péninsule. Tol- 
qrnides conduisit un pareil nombre 
d’Athéniens à Naxos , ou de Naxiens 
^ Enbée ] c’est ce qui n’est pas rap- 
porté d’une manière très-claire. 

Après la conclusion de cette tr^e 
d? cinq années ^ Cimori se détermina 
^ tourner le goi^t du peuple pour les ' 
aventures vers des conquêtes étranr 
gères, et contre l’ennemi commun 
de toutes les nations de la Grèce. . 
ïl projeta d^ajouter l’îje de Chypre 
^ la cpnfédé^ration dont Athène§ 
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jétoit le chef. Il prit le commande- 
ment de denx cents galères, et en 
envoya soixante en Egypte, à la 
sollicitation d’Amyrtée qui se délèn- 
doit toujours contre les Perses. 

Avec le reste de ses forces il fit 
le siège de Citium dans Pîle de Chy-? 
pre; mais, pour le malheui: d’Athè- 
nes et de la Grèce , il mourut dans 
, son camp , devant cette place 5 ayant 
à la fois la douleur de prévoir sa fin 
prochaine, et la nécessité d’aban- 
donner l’entreprise faute de pi’ovi- 
sions de bouche. Cependant à ses 
derniers raomens il donna encore 
des instructions à ses officiers 5 il 
leur enjoigriit de pacher sa, mort le 
plus longT temps possible , et de 
donner les ordres en son nom com- 
me s’il vivoit encore. 

En passant devant Salamine , la 
flotte athénienne fut attaquée par 
' jcelle des Perses , et reinportg une 
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victoire importante. L’arniée f après 
avoir levé le siège de Citium . s’é- 
tant approchée de la côte pour s’em- 
barquer, fut également attaquée et 
sortit victorieuse du combat. Enfin 
on. s’embarqua , on fut rejoint par 
la flotte d’Egypte , et toute l’armée 
remit à la voile pour l’Attique. Ont 
emporta 'à Athènes les dépouilles 
mortelles de Cimon , et on leur 
donna une honorable sépulture. 

Après la mort de Cimon , dit 

Plutarque , on resta long-temps sans 

rien faire , et même sans rien entre- 

• • 

prendre de grand, contre les Bar- 
bares y mais les Grecs tournèrent 
leurs armes les uns contre les autres , 
àu grand avantage de la Perse, et eii 
Se faisant à eux-mêmes' un tort ir- 
réparable. 

Tant que Cimon vécut , Pé'riclès 
se contenta d’être la seconde per- 
sonne de la B-épublique: lorsque 
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ce grand homme eut cessé d’exister ^ 
un concouj's de circonstances ten- 
dirent à le rendre le premier per- 
sonnage de l’état. Cependant le 
paru aristocratique dont Cimon||p 
avoit été l’ame, s’opposa à ses des- 
seins 5 ce parti désignoit pour chef 
Thucydide , fils deMélésias et beau- 
frère de Ciinon. 

Thucydide étoit un homme d’un 
caractère très- respectable j il né 
manquoit pas de talens militaires ^ 
mais se distinguoit encore plus com- 
me homme d’état et comme ora*»- 
teur. Il s’opposa , dans toutes les oc- ' 
casions, à Périclès ^ui se vit ré- 
duit à la fâcheuse alternative , ou de 
se retirer des alFaires publiques et 
d’abandonner ses amis, ou de se 
liguer avec la faction démocratique 
contre le parti aiistocratique. Il s’eu 

suivit de grandes discussions où l’on 
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cherchoit à l’éinporter les uns cori-* 
tre les autres à" force d’éloquence. 

Des la première année qüi suivit 

la mort de Cimoii nous voyons Pé- 

♦riclès obtenir Un commaiidepieiit 

qui prouve qu’il avoit remporté uii 

avantage décisif sur ses adversaires. 

Il fut envoyé à la tête d’uiie armée 

pour secourir les Phocéens opprimés 

éous différons prétextes par les La« 

cédémonieiis. Il s’agissoit de la pos- 

■ session du temple de Delphes qüè 

les habitans de Delphes même dis- 

putoitnt aux autres habitails de là 

Phocide. Les Athéniens ayant forcé 

les Lacédémoniens à se retirer , les 

) * 

Delphiens furent obligés de se sou- 
mettre. La suprématie du temple fut 
de nouveau confiée aux Phocéens. 
Les Lacédémoniens cédèrent , parce 
que les Athéniens possédant la Mé- 
garide j étoient maîtres dès princi-' 
paux passages de l’istfeme- 

% • 
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On peut dater de cette époque le 
plus grand pouvoir , sinon la plus 
grande gloire de la république d’A- 
thènes. Sur le continent de la Grèce j 
elle coininandoit à la Mégaride , à 
la Béotie, à la Locride j à la Pho- 
cide et au territoire de Naüpactei 
Dans le Péloponnèse , une garnison 
athénienne occupoit Trézène. L’in-‘* 
fluence athénienne gouvemoit toute 
l’Âcbaïe , proprement dite 5 Argos 
m^me étoit sous dépendance é 
La fertile et vaste île d’Eubée ^ 
séparée de la terre -ferme par un 
détroit y dépendoit depuis long-» 
temps de l’Attique. Toutes les au-* 
très îles de la mer Egée, excepté 
Mélos, Théra et une partie de la 
Crète , la plupart des villes grecques 
de l’Asie mineure et toutes celles de 
la.Thrace, de l’Hellespont et de la 
Propontide reconnoissoient la su- 
nv. 1 1 
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prématie de la [république alhé> 
uienne. 

Si Athènes avoit' eu un gouver- 
nement sagement constitué*; elle na 
manquoit point ; pour prospérer ; 
d’h pm mes capables de diriger les 
affaires. IVlais de toutes les formes 
de gouvernement; la démocratie est 
•non-seulement le plus capricieux y 
mais celui où .l’égoïsme domine le 
plus. Les Athéniens étoient exces- 
sivement jaloux de communiqjuer 
parmi eux le droit de cité. La poli- 
tique à laquelle on eut recO/Urs pour 
tenir ; à de grandes distances ; une 
population si considérable sous la 
domination d’un petit état composé 
tout au plus de trente mille famil- 
les ; étoit exécrable. 

Il étoit impossible de contenir 
tant de sujets par les seules forces 
nulitaireg; dont pût disposer la,M.é- 
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publique ; la possession d’une ma-^ 
rine formidable donnoit quelque 
facilité pour commander aux îles ; 
mais les moyens que l’on employa 
pour conserver cette souveraineté , 
.consistèrent dans ces troubles ex- 
térieurs, et dans ces fermentations 
des partis qui désoloi'ent tous le» 
états de la Grèce. • 

Aucune des républiques de la 
Grèce, sans en excepter Athènes , 
n’étoit intéressée à la prospérité dé 
la nation en général ; au contraire 
il étoit nécessaire à Athènes d’em- 
pêcher les autres ‘ états de devenir 
trop donssaiis. 

Le vaste génie de Périclès avoit 
conçu, suivant Plutarque, le plan 
d’une meilleure constitution pour 
Athènes , ou plutôt pour la Grèce 
entière. Il entreprit de la mettre à 
exécution. Son projet étoit de for- 
mer,» de tous ces états, une grande 
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République , dont Athènes seroit 
comme la capitale. 

Mais , craignant d’éveiller les j a- 
lousies en avouant ses desseins po- 
litiques , il saisit quelques prétextes 
au sujet de la religion^ car, c’étoit 
le seul point dans lequel toute la na- 
tion réclamoit un intérêt commun. 

Périclès fit adapter , par le peuple 
athénien , un décret en vertu duquel 
en envoya des ambassadeurs à tous ' 
les états de la Grèce d’Europe et 
d’Asie , en les invitant à envoyer 
des députés à Athènes pour tenir 
une assemblée générale de la nation. 
Les motifs de cette réunion étoient 
d’abord de communiquer des infor- 
mations concernant les temples qui, 
ayant été détruits par les barbares 
ii’avoient pas encore été rétablis , et 
concernant les sacrifices qu’on avoit 
votés pour le salut de la Grèce, sans 
les avoir accomplis. 
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Le second objet étoit de concerter 
des mesures pour la sûreté des mers 
de la Grèce et pour maintenir la 
paix entre les diverses Républiques 
dont se composoit la nation. 

Les aiilaires de la marine offroienf 
^aux Athéniens un prétexte plausible 
de diriger les opérations. On n’a- 
voit parlé de religion et des moyen# 
d’établir une paix générale que pour 
prévenir la jalousie ou pour la faire 
paroître ridicule , si elle venoit à 
éclater. C’étoit surtout Sparte qu’on 
a voit en vue. Mais l’orgueil des Pé- 
loponnésieiis en général, l’oppovsi- 
ûon de Lacédémone ■ et les petites 
tracasseries entre les différentes Ré- 
publiques firent avorter ce plan. 

Nous avons vu que Lacédémone 
étoit le soutien de l’oligarchie , et 
Athènes de la démocratie. Lorqu’il 
s’élevoit dans un état quelconque 
une crise violente entre ces deuaç 
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pojrtis y ils recoiiroient tVordÎHKiire 
cliacun , de leur côté , aux Athé- 
niens ou aux Lacédérapniens- Telle 

I 

avoit été la principale source de leur 
pouvoir. 

. Dans la Béotie et dans les autres ' 
provinces nouvellement acquises par 
les Athéniens, le parti démocratique 
ne tarda pas à être le plus fort, JLes 
hommes les plus riches et lés plus 
influens jusqu’alors furent hanniisj 
les partisans de la démocratie de- 
vant leurs richesses à la protection 
des Athéniens , leur furent extrême- 
ment attachés. C’est pour cela que 
nous voyons les contemporains qua- 
lifier la conquête de ta Béotie par 
Myronide, de délivrance du pays et 
de rétablissement de la liberté. Ce 
fut par la même raison que les Athé- 
niens , tués dans cette expédition , 4 

furent honorés de funérailles pu- 
bliques. 
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Au milieu de telles circonstances, 
la Grèce étoit toujours remplie d’exi- 
lés j ces malheureux guettoient sans 
cesse le moment opportun pour ex- 
citer une révolution qui les rétablît 
dans leur pays. Il leur restoit tou- 
jours quelques amis dans leur pa- 
trie, et il y avoit toujours par Con- 
séquent un germe de sédition. 

Nous ne savons pas comment il • 
se fit que ceux des Béotiens qui s’ex- 
patrièrent après la conquête des 
Athéniens , se rendirent maîtres 
d’Orchoràène, de Chéronée et cf au- 
tres petites villes de la Béotie. Sans 
espoir d’en conserver long-temps la 
possession , ils se mirent cependant 
à ravager les pays voisins 5 le gou- 
vernement d’Athènes envoya , sous 
les ordres de Tolmides, des troupes 
pour les réduire *. 

* ?'■ 

\ 
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Sans doute le parti de Thucydide 
l’cinportoit alors, car Tolinidesétoit 
Je cette même faction j et Plutarque 
nous rapporte que' Péiiclès ulama le 
choix du général , et augura mal du 
succès de son expédition. 

Oïl prit d’abord la ville de Ché- 
ronée. Ceux des insurgés qui s’y 
trouvoient, lurent condamnés à l’es- 
çlavage. Mais un grand nombre se 
rassembla .à Orchomèiie 5 les Lo- 
çriens se joignirent à eux 5 ces hom- 
mes , poussés au désespoir, livrèrent 
auxf Athéniens une bataille près de 
Cororiée, lors(|u’ils se disposoierit à 
retourner dans leurs loyers. Tolnii- 
des lut tué , son armée l\it taillée en 
pièces , et tous ceux qui lie périrent 
point par le glaive furent laits pri- 
sonniers. 

Il y avoit à Athènes très -peu de 
familles qui n’eussent lait des pertes 
d^s cette fameuse bataille. Le gou- 
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vernement fut obligé de sacrifier 
l’intérêt public à l’intérêt particu- 
lier. Afin d’obtenir la reddition des 
prisonniers, ou conclut avec les Béo- 
tiens une paix précipitée, et l’on 
évacua la Béotie. 

Cette paix , toute désavantagensto 
qu’elle parut d’abord, fut bientôt 
prouvée avoir été dictée pai^a pru- 
dence. En effet , le succès des Béo- 
tiens avoit ericouragé d’autres peu- 
ples tributaires d’Athènes. Les Eu- 
béens se révoltèrent. Périclès débar- 
qua dans leur île avec une armée. A 
peine y avoitdl mis le pied , qu’on 
reçut la nouvelle désastreuse que les 
Mégariens , ayant renouvelé leurs 
liaisons avec les Corinthiens, avoien t 
surpris et égorgé presque toute la gar- 
nison athénienne à MégarOi Bien- 
tôt on apprit que les Lacédémoniens 
66 disposoient à envahir l’Attiqu# 
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avec toutes les forces de leur confev 
dération. , . 

La mort de Tolmidés, la détresse 
où se trouvoit la république, firent 
concentrer tous les pouvoirs du gou- 
vernement dans les mains de Péri- 
clès. Il retira aussitôt ses troupes de 
l’île d’Eubée , défit les Mégariens efe 
leurs alUés , et les contraignit à ren- 
trer dans leurs murs. 

L’invasion des . Péloponnésiens 
n’eut lieu qu’au printemps de l’an- 
née^ suivante 

Plistianax, fils de Pausanias, et 
devenu roi par la mort prématurée 
de son cousin Plistarque, eut le com- 
mandement des troupes lacédemo- 
nierines 5 mais comme il étoit très- 
jeune , les Ephores cliargèrént Cléan- 
dridas de le diriger. 

L’armée entra dans l’Attiqùe, fît 

4 

r 

♦ 

^ L’àn 445 avant J. C. 

I 
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do grands ravages , et campa prè^ 
d’Eleusis. Périclès prit une forte po- 
sition en face du camp ennemi j mais 
considérant combien Fa perte d’une 
bataille seroit funeste à la républi- 
que, et d’un autre coté combien il 
seroit dangereux de temporiser , il 
eut recours aux ruses de la politi- 
que. On croit communément qu’il 
corrompit Cléandridas. Le fait est 
que, sans motif et nécessité appa- 
rente , l’armée du Péloponnèse ren- 
tra dans ses foyici*s , et ses alliés fu- 
rent congédiés comme si l’objet de 
l’expédition eut été rempli. 

Il éclata k ce sujet dans Lacédé- 
mone un mécontentement tel, que 
Cléandridas fiit obligé de s’y sous- 
traire par la fuite. En son absenoe , 
on prononça contre lui une sen- 
tence capitale. Le roi lui-même fut 
mis en jugement, et condamné à 
une amende si énorme , que ne pou- 
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▼ant Ja payer, il lui fallut quitter le 
pays. 

Périclès , en rendant les comptes 
des dépenses^de cette campagne , 
porta une somme de dix talens * 
dont il ne voulut pas expliquer l’em- 
ploi. On n’accojrdoit pas communé- 
ment aux généraux athéniens la fa- 
culté de faire des dépenses secrètes 5 
cette exception en faveur de Périclès 
prouve la conâaxlce que l’on avoit 
en lui . 

If 

Périclès , délivré de ce danger im- » 

minent, reporta ses forcés dans l’Eu- 
bée, et eut bientôt soumis l’île en- 

tière. La partie du territoire, qui ap- 
partenoit aux Histiens , fut partagée 
entre plusieurs familfes athénien- 
nes qui se chargèrent du service mi- 
litaire , tandis que les esclaves cul^i-, 
voient les terres. Les autres Eubéeîis 

* ^Environ 54 , 000 francs. 
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furent soumis à des conditions moins 

( 

dures. 

Avant la fin de l’hiver , les Athé- 
niens conclurent avec leurs ennemi* 
une trêve de trente ans. Les condi- 
tions eu furent très-défavorables pour - 
Athènes. Elle perdoit entièrement 
la Béotie , et renonçoit à la ville de 
Mégare. Mais elle conservoit les 
ports de Nisée et de Pegæ dans la 
Mégaride; avoit le 'droit de mettre 
garnison dans la ville de Trézène, 
et conservoit ses liaisons avec l’A- 
chaïe. Il n’y eut point d’équivalent 
accordé pour de telles concessions. 

Périclès continua de ruiner le 
parti aristocratique à Athènes. Thu- 
cydide, fils de Mélésias, fut banni 
par l’ostracisme. Périclès conserva 
cette suprématie jusqu’à la mort. 

« 

I 

lU. ' 

* ^ ♦ 


\ 


Digitized by Google 



CHAPITRE XIV. 


\Affaims de la Grèce j depuis la trêve 
de trente ans jusqiHà la guerre dit 
Péloponnèse» — Précis de P histoire 
ancienne de la ''JMLacédoine, 

f f 

Athkttbs resta six années dans une 
paix profonde. G’étoit le plus grand' 
intervalle de repos dont elle eût 
«joui, depuis quarante ans qu’elle s’é- 
-toit relevée de ses cendres. 

C’est un phénomène merveilleux 
.dans l’histoire de l’esprit humain^ 
qu’au milieu de tant d’agitations et 
-de troubles, les arts, les sciences, 
le boii goût et la politesse des moeurs , 
;soient arrivés à cette perfection,, 
qui dan s les siècles suivans a rendu 
Athènes l’admiration du monde. 

Plusieurs de ces circonstances glo- 
rieuses furent dues aux soins de Pi- 
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riclès,' J*isistrate avoit cultivé l’en- 
fance du génie athénien 5 Përiclès 
l’amena à sa maturité. Dans le siècle 
de Pisistrate , on ne connoissoit pres- 
que point de livres. Les sciences 
étoient vagues et les arts grossiers 5 
mais au milieu des désastres qui sui- 
virent, les choses se tr 4 livèi\ent si 
merveilleusement préparées , que , 
lorsque Périclès parut, les connois- 
sances précieuses en tout genre n’at- 
tendoient , en quelque sorte , qu’un 
coup de sa baguette magique pour 
parvenir au plus haut degré de splen- 
deur. 

Le philosophe Anaxagore de Cia? 
zomène avoit élevé Périclès , et con- 
tinua d’être son ami dans un âge 
plus avancé. Les antres hommes re- 
commandables , encouragée par Pé-r 
riclès, étoient particulièrement Phi- 
dias , qui , à des dispositions pour 
toutes les sciences , joignoit un gé- 
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ïlie sublime pour les beaux-arts ; eb 
Damon qui excelloit dans la musi- 
que , et n’en passoit pas moins pour 
un des plus profonds politiques de 
son siècle. La fameuse Aspasie ne 
doit, pas être oubliée dans la liste de 
ceux à qui Périclès dut la culture de 
son espri^Platon nous apprend que 
Socrate lui-même profita de ses liai- 
sons avec cette femme extraordi- 
naire. 

Les circonstances de ce siècle favo- 
risoient singulièrement l’ascendant 
que prenoient certaines courtisanes 
grecques. Elles avoient, au-dessus 
des autres femmes, le piivilége de 
sè mêler à toutes les conversations 
instructives et agréables. C’est pour- 
quoi , du temps de Xerxès , Thargé- 
lie , courtisane de Milet , se trouva 
exercer une telle influence, qu’elle 
engagea plusieurs villes grecques à 
se réunir aux Perses. Cette même 
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Thargélie fut ensuite élevée au trône 
de Thessalie. 

Aspasie étoit aussi de Milet 5 elle 
joignoitÿ à une beauté non moins 
rare, des talens plus précieux. Telle - 
étoit sa réputation , que les dames 
. d’ A^thénes avoient coutume d’accom- 
pagner leurs maris chez elle • afin ^ 
die profiter de sa conversation. Péri- 
cles devint son adinirateur passion- 
né , et lui fut attaché toute sa vie. 

Plutarqtie assure cju’il fit^ pronon- 
cer son divorce avec sa femme ^ dont 
' l’humeur syinpathisoit mal avec la 
♦sienne , pour épouser Aspasie. 

Un des moyens par lesquels Péri- 
clès conserva son influence , ce fut 
son goût exquis pour les beaux-arts. 

H entreprit d’enrichir Al^hènes de 
chefs-d’œuvre en tout genre. Phidias 
étoit le sur -intendant des travaux 
qu’il ordonnoit. Il employa une fouie 
d.’architectes et d’artistes , dont^pla^ 

> * 
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sieurs monumens subsistent encore, 
grâce à la dureté du marbre de l’Atr 
tique dont ils étoient composés , et à 
la pureté de Tatmosphère du pays. 
Ces débris , qui ont échappé à la desr 
tructiou après uu laps de temps de 
plus de deux mille années , nous 
présentent toute la perfection du desr 
sein et de l’exécution. 

Le ciseau de Phidias créoit et anir 
moit des statues qui , tant qu’elles 
subsistèrent, arrachèrent l’admira- 
tion des connoisseurs. Tandis que 
la sculpture faisoit ces progi'ès, la 
peinture ne restoit pas en arrière. 
Le nom de Panénus, allié de Phi- 
dias ceux de Parrhasius et de 
Zeuxis ses contemporains , se dis- 
tinguoient parmi les maîtres les 


* Dans sa première édition M. Mitford pré- 
aente , ainsi que l’abbé Barthélemy , Panénus 
tommey/’cre de Phidias j en se servant du mot 
'brother. Mais dans la troisième , il em» 
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plus célèbres de l’écol^ grecque. Ce 
fut à la même époque que fleurirent 
les poètes tragiques , Eschyle y Euri? 
pide et Sophocles , et le poète comi- 
que Aristophane , dont les chefs- 
d’œuvre, représentés aux dépens du 
public , éloient consacrés à l’amuser - 
nient du peuple d’Athènes. 

Périclès employoit, pour soutenir 
son autorité , un instrument non 
moins puissant, l’éloquapce, qu’il 
possédoit éminemment. Il captivoit 
aussi les faveurs du peuple par sou 
ostentation d’intégi^ité 5 il disposoit 
en souverain des revenus, des ar- 
mées, des flottes, commandoit aux 
îles, usoit de l’influence des Athé- 
niens sur les autres états de la Grèce , 
et même sur les nations barbares; ^ 


ployele terme de kinsméin , qui signifie un allié 
^ « 
a. quelque dftgré <pie ce soit, 

( ^ote du trad. ) 
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et cultivoit des alliances avec divers 
potentats. * 

Pendant son administration qui , 
dura quinze années , il montra une 
si scrupuleuse économie dans sa vie 
privée , qu’on dit qu’il n’augmenta 
ni ne diminua d’une drachme sa 
fortune particulière. 

Malgré tous les efforts dePériclès, 
il régnoit une telle licence à Athè- 
nes J qu» les poètes comiques ne 
craijgïioient pas de sé permettre sur 
les théâtres publics, les railleries les 
plus grossières contre sa personne , 
les plus dures invectives contre son. 
administration, et même les plus 

abominables calomnies contre ses 
mœurs. On pense bien que ses liai- 

^ sons avec Aspasie n’échappoient pas 
à la censure 5 on attribuoit à cette 
femme une partie du mal qui se fai- 
soit. Diodore de Sicile ef d’autres 
écrivains ont rapporté contre le 
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même Périçlès des accusations va- 
gues : mais nous pouvons croire les 
témoignages réunis de l’historien 
Thucydide et de Plutarque sur leiir 
injustice. 

Pendant son administration et 
dans la même année où la trêve de 
trente ans fut conclue , il vint une 
députation d’aventuriers thessaliens 
que les Crotoniates avoient chassé 
de leur établissement dans le terri- 
toire abandonné de Sybaris. Ce fut 
sous sa protection que fut fondée la 
colonie de Tliuriurh , dont il a été 
question plus haut. ' 

Six ans après la conclusion de la 
trêve f .une dispute entre deux des 
états soumis à Athènes , occasionna 
une guerre *. Les citoyens de Milet 

et de Samos faisant valoir des droits 

■' • 

* 

! L’an 44® avant LC. 
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\ sur la souveraineté de Pryène , vou- 
lurent vider leur querelle par Iq. 
force des armes. Les Milésiens de- 
mandèrent du secours à Athènes. 
Les Athéniens envoyèrent à Sanios 
des députés pour leur demander des 
explications sur les griefs que l’on 
présentoit contre eux. Les Samiens 
chez lesquels le parti aristocratic^ue 
l’avoit emporté , - ne voulurent pas 
se soumettre à l’arbitrage de ceux 
qui J par système , étoiept leurs an- 
tagonistes déclarés. Us refusèrent 
donc d’envoyer des députés j mais 
' une flotte de quarante galères les 
força à se soumettre , leur gouver- 
nement devint démocratique. Pour 
s’assurer d’eux à l’avenir , on em- 
mena en otages cinquante hommes 
«t cinquante enfans des premières 
familles du pays , et on les tint sous 
bonne garde j dans l’île de Leranos. 


» 
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Les nobles esspulsés' de l’île cher- 
olièrent un refuge auprès du sa»- 
trape de Sardes. Ils entretinrent eu 
même temps une correspondance, 
avec ceux de leur parti qui étoient 
r^estés dans l’île de Samos j et mirent 
la ville de Byzance dans leurs in- , 
térêts.* Ayant réuni environ sept 
cents soldats auxiliaires , ils traver- 
sèrent pendant la nuit le bras de 
mer qui sépare Samos du continent, 
joignirent leurs amis, surprirent et 
accablèrent les chefs du parti aris- 
tocratique. Ils marchèrent sans dé- 
lai sur Lemnos , et conduisirent si 
bien leurs opérations'qu’ils emme- 
nèrent leurs otages avec les Athé-. 
iiiens qui les gardoient. 

Les prisonniers athéniens furent 
envoyés au Satrape comme un pré- 
sent qui pouvoit lui être agréable. 

Forts de leur alliance avec les 
Byzantins et non sans espoir d’être 
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secourus par Lacédémone, les Sa- 
miens poursuivirent le cours de 
leurs succès , en entreprenant une 
expédition contre Milet. 

Périclès instruit de ces évènemens 
se mit à la tête d’une flotte consi- 
dérable , se présenta devant les îles 
de Chios et de Lesbos, débarqua 
son infanterie dans l’île de Sainos , 
et assiégea la ville principale, par 
terre et par mer. Sur ces entrefaites 
ayant appris que la flotte phéni- 
cienne se raettoit en mer, il détacha 
une partie considérable de sa flotte 
pour aller à sa rencontre. Les Sa- 
niiens profifèrent de cet affoiblisse- 
raent des forces des Athéniens 5 ils 
attaquèrent les vaisseaux qui blo- 
quoient leur port , prirent ou cou- 
lèrent bas la plupart d’entre eux , 
et se rendirent ainsi maîtres de la 
mer. 

Qn tenoi t , pendant ce temps-là ^ 
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à Spa^rte une assemblée des députés 
de tous les états du Péloponnèse ^ * 
pour délibérer si l’on de voit protéger 
le parti aidstocratiqùe de Samos. Li| 
majorité des. voix se détermina pouC 
la paix, attendu cpie lés forces ma* 
ritimes des Athéniens étoient trop 
imposantes. 

Les. Samiens étoient foiblemerit 
aidés par le Satrape, et les renforts . 
qu’on leur avoit promis de Bysance 
n’arrivoient jamais. Périclès revirit 
avec sa grande flotté , les resserra 
étroitement et les^contraignit eiiiin 
à se rendre. Il fut con^nù qu’ils 
livreroient leurs vaisseaux de guerre', 
qu^ils démoliroient leurs fortifica- 
tions , payeroient ime somme con- 
sidérable pour les frais de la guerre , 
et donneroient de. non veaux otages 
de leur fidélité. 

Vers la même époque, l’île de Cbr- 
cyre (aujourd’hui Corfou ) avoit des 
III. i5 
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démêlés très-Yifs avec les Corln* 

•s. 

tliiens qui y avoient très-an cierine- 
ment établi une colonie. Le peuple 
de Corcyre qui se trouvoit alors l’un 
des plus riches et ,des plus puissans 
de la Grèce, avoit non-seulement 
secoué toute espèce de joug à l’égard 
de Corinthe , mais il lui refusoit ces 
honneurs et ces déférences que les 

colonies de la Grèce rendoient or- / 

— 

dinairement aux états dont elles 
étoient respectivement sorties. 

Les Corinthiens irrités , favori- 
sèrent une révolte à Ëpidamne , co- 
lonie de ^Corcyre elle-même. - Les 
Corcyriens ^ dont les forces navales 
' étoient quatre fois supérieures à 
celles des Corinthiens ^ se prépa- 
rèrent vigoureusement à la guerr^j 
, mais les Corinthiens .se liguèrent 
avec d’autres peuples, et obtinrent 
des uns des secours en vaisseaux , 
des autres des subsides en argent. 
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Les insulaires de Corcjre avoieiit 
eu jiisques-là pour politique de ne 
pas contracter d’alliance. Ilsavôient 
également refusé de se joindre à la • 
confédération du Péloponnèse , et 
à celle d’Athènes. Cette neutralité ♦ 
avoit fait leur bonheur. Mais alar- 
més de la ligue puissante qui se 
formoit contre eux, et craignant 
qu’elle ne devînt encore plus formi- 
dable , ils envoyèrent des ambassa- 
deurs à Lacédémone et à Sicyone. 

Ils furent si favorablement accueillis 
que des ministres de ces deux états ' 
accompagnèrent les ambassadeurs à 
Corinthe, pour interposer leur mé- 
diation. 

Les envoyés de Co'rcyre propo- 
sèrent au gouvernement de Corinthe 
de soumetfre les matières en litige 
à la décision de tel état du Pélo- 
ponnèse qu’il jugeroit convenable ; 
ou si on Paimoit mieux , à l’oracle de 

I 

c 
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Delphes quiétoit présumé être favo- 
rable aux Corinthiens 5 mais ceux- 
ci préparés à la guerre , bien per- 
suadés que ni Sparte ni Sicyone ne 
prendroient les armes contre eux y 
refusèrent ces conditions et les am- 
bassadeurs d'e Corcyre furent ren- 

Peu de temps après, les' flottes 
d.e Corinthe et de Corcyre eurent 
un engagement à la hauteur d’Ac- 
tium La fortune se déclara pour 
les Corcyriens. Le même jour, la 
ville d’Epidamne se rendit , les.Cor- 
cyriens ne négligèrent désormais 
aucune occasion de se venger* de 
leurs ennemis 5 ils commencèrent 
par piller le ^ territoire de Leucade , 
colonie ’ corinthienne encore atta- 
chée à la mère- patrie. 11^ brûlèrent 
sur la côte du Péloponnèse, Cyllène , 

* L’an 43^ aTant J, C* 
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l’arsenal de l’Elide, pendant près 
d’un an ils commirent sur m^r de 
grands ravages contre les Coriur 
thiens et leurs alliés 5 ce ne fut qu’au 
printemps de l’année suivante , que 
les Corinthiens furent en état d’en> 
voyer une flotte et des troupes à 
Actiura , pour observer l^s Tnpuye-r 
mens de l’ennepii et porter des se- 
cours quand l’occasion s’en présen- 
teroit. 

Depuis la défaite d’Alkium les 
Corinthiens s’étoienf occupés à ré- 
parer leurs pertes y à construire des., 
vaisseaux , et à gagner des alliés.. 
Les Corcy riens furent obligés de 
recourir à Athènes pour demander' 
des secours. > 

C’étoit^dans ces conjonctures une 
^faire délicate pour les Athéniens. 
Ils avoient conclu avec le Pélopon-, 
nèse une trêve et non une paix vé- 
rûable. En contractant une alliancç 
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avec Corcyre , il$ pquvpient occa- 
sionner une rupture. Deux fois l’as- 
semblée du peuple fut convoquée 
pour débattre ces grandes questions. 

• Le premier jour, les remontrances 
des' ambassadeurs de Corinthe firent 
tant d’effet , que rien ne fut décidé. 
Le second jour l’alliance de Cor- 
cyre fut résolue. Ce • fut Fériclès qui 
eut la plus grande part à cette dé- 
termination. 

Les Corinthiens avoient armé 
quatre-vingt-dix galères qui leur ap- 
partenoient en propre. Leur flotte 
réunie à celle des Eléens , des Mé- 
gariens et de leurs autres alliés con- 
sistoit en cent- cinquante voiles. Ils 
envoyèrent ces forces redoutables 
contre Corcyre. Les Athéniens en- 
‘ core indécis, avoiént envoyé à. la 
vérité dix galères sous le comman- 
dement de Lacédémonius fils de 
Cimon j mais avec l’ordre de ne pas 
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livrer combat , à moins que l’ennemi 
ne fit une descente, ou n’attaquât 
quelques - unes des villes de la Côr- 
cyre. 

Les Corcyriens instruits de l’ap- 
proche de l’ennemi, mirent en mer 
cent dix galères, sans compter l’esca- 
dre athénienne , et établirent leui» # 

• 

camp naval près d’une petite île , 
appelée Sybota , entre leur île et la 
terre-ferme. Leurs forcés de terro 
réunies à i;in millier d’auxiliaires do 
Zacynthe, campèrent sur le promon- 
toire de .Leucymne dans l’île de Cor- 
cyre^ tandis ‘que les barbares du ' 

" continent qui , depuis long- temps 
étoient attachés à . Corinthe , s’as- 

■ ' ' * I ■ 

sembloient en< grand nombre sur v 
la côte opposée. 

Les deux üottes se rencontrèrent 
. â l’aube du jour. Jamais on n’a voit 
vu tant de vaisseaux figurer dans im 
combat entre les Grecs. La victoire 
fut vivement disputée ^ mais non 
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avec une habileté égale. Les navires, , 
corcyréens et corinthiens étoient 
équipés à l’ancienne manière. Les 
ponts étoient encombrés de soldats , 
les uns pesainrnent armés , les autres 
lançant des armes missiles. 

• A^nx yeux des Athéniens à qui 
Théniistocle avoit enseigné une au- 
tre discipline J cette action ressera- 
bloit plutôt à une charge d’infan- 
terie qu’à un combat naval. Dans la 

« 

mêlée , les vaisseaux des deux partis 
'se trouvèrent tellement serrés , que 
leurs mouvemens n’étoient plus li- 
bres. On ne pouvoit pas même exé- 
cuter la principale nianœuvre de ce 
temps-là , qui conslstoit à percer la 
ligne ennemie et à la tourner.. Le 
résultat de l’événement dépendoit 
tout entier de la, bravoure ou. de 
l’adresse des soldats pesamment ar*^'. 
mes, qnicombattoiehtsur les ponts.. 
Au milieu de cette confusion, Lacé-> 
démoiiius dont les instructions en/f‘ 
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cliaîiioient le courage, prit cependant 
sur lui de donner quelqu’assistance 
aux Corcyriens , en se montrant 
partout où le danger étoit le plus 
pressant, et en alarmant l’ennemi. 

Les Corcyriens remportèrent l’a- 
vantage sur la gauche de leur ligne : 
vingt de leurs vaisseaux ayant mis 
en fuite les Mégariens et les Am- 
braciotes qui leur étoient opposés y 
effectuèrent un débarquement sur le 
rivage et pillèrent le camp naval. 
Mais les Corinthiens eurent contre 
l’autre aile des succès qui devinrent 
décisifs par l’imprudence et la dé-, 
fection de ceux de^ Corcyriens q^i 
étoient vainqueurs. 

Les Athéniens cherchèrent alors y 
en donnant des secours plus elfi» 
caces , à prévenir une déroute to- 
tale ; mais le désordre étoit trop 
grand , et l’avantage du nombre 
trop considérable! Les Corcyriens 
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prirent la fuite, et entraînèrent les 
Athéniens avec eux. Il se commit 
alors des hostilités inévitables entre 
l’escadre athénienne et la flotté de 
Corinthe. Les vaincus purent cepen- 
dant rejoindre le rivage où les vain- 
queurs ne jugèrent pas à propos d© , 
les suivre. 

Les Corcyriens reprirent un peu 
courage , en voyant rentrer dans 
leurs ports la partie de leur flotte - 
qui avoit été victorieuse. On décida 
qu’on livreroit une nouvelle ba- 
taille. Le soir, lorsqu’on entonnoit 
déjà le chant de guerre, les Corin- 
thiens firent subitement leur re- 
traite. Les Corcyriens ne savoient 
comment expliquer cette terreur 
panique 5 mais ils virent quelque 
temps après arriver un renfort de 
gsilàres athéniennes qui leur 
expliqua cette retraite. 

Le lendemain , les Corcyriens 
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n’hésitèrent pas à mettre à la voile , ek 
à attaquer l’ennemi dans son camp 
naval. Les Corinthiens sortirent du 
port de Sybota et se rangèrent en 
bataille , mais sans dessein de com- 
battre. Ils vouloient d’abord sonder , 
les intentions des Athéniens ^ ils 
envoyèrent en conséquence un petit , 
bâtiment avec un message pour les 
commandans athéniens. Cette mis- • 
sion ne fut pas sans danger ^ car ^ 
ceux des Corcyriens qui s’aperçu- 
rent du départ du bâtiment , vou- 
lurent l’intercepter et en massacrer 
l’équipage. 

Les Athéniens .tinrent une con- ' 
duite différente 5 ils reçurent le mes- 
sage dans lequel on les accusoit d’a- 
S voir rompu la trêve, en fermant le 
passage de Corcyre. Les généraux 
athéniens répondirent que leur des- 
seiuc n’étoit pas de rompre la trêve , 
mais de secourir leurs alliés^ que les 


I 


l56 «ISTOIRK 

Corinthiens pouvoient se présenter 
partout ailleurs sans être inquiétés, 
mais qu’on ne souffriroit pas qu’ils 
attaquassent Corcyre ou quelques- 
unes de ses possessions. 

Sur cette réponse, les Corinthiens 
après avoir élevé sur le continent 
un trophée en l’honneur de leur vic- 
toire, mirent à la voile et retour- 
nèrent chez eux. Ils prirent, che- 
min faisant, la ville d’Aiiactorium , 
à l’entrée du golfe d’Ambracie. 
Parmi leurs prisonniers , ils en trou- 
vèrent environ huit cents qui avoient 
*fléjà été esclaves j ils les veijdirent , 
mais ils traitèrent les autres avec les 
plus grands égards; Il se trouvoit 
parmi ceux-ci des hommes quioccu- 
poient les premiers rangs à Corcyre; | 
les Corinthiens espéroient qu’en les . 
ménageant, ils pourroient recouvrer 
leur ancienne autorité sur cette île. 

Les Corcyriens , de leur côté , éle- 
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Terent un trophée sur 1’île‘d.e 
ta 5 en face de celui qiie leurs enne- . 
mis avoient dressé sur le continent. ' 
La flotte athénienne rdntrà’dans ses’ 
ports. Ainsi se termina sans! aucun 
traité, cette guerre' qü’ôh appelle 
guerre de Corc^’re on de^ Gdriitithé* 

Les Athéniens, que l’iriino'ssîbi- 
lité de conserver la Béotie sous leur 


joug auroit dfli dégoûtçr dë iâ nàanie' 
des conquêtes , projetoiettt , selon 
Thucydide’‘,^de faire dés'excürsionS 
en Sicile et dans d’âutres lieux do 
l’Italie. Plutarqùe assuré^ qJuHls 
ditoient de porter^ ^ 

Etrurie èt'feiishitè <Pâttaquer Car* * 


thage elle-même. " ■ • ■ • - 

Périclès fit tous ses efforts pour 
téprimer cet excès d^amhition. Il‘së 
présenta bientôt des circonstances j 
qui appelèrent l’attention des Atlïé- 
mens plus près d eux. . 

Nous avons déjà dit que la Tépu- 
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blic[ue d’Athènes possédoit, sur. les 
rives septentrionales de la mer Egée, 
des districts précieux par leurs mines 
d’or et d’argent , par les bois de cons- 
truction, et qui tous lui payoient 
quelques tributs. Ces possessions la. 
mettoient en relation d’intérêts avec 
la Macédoine. 

Ce dernier pays, peyplé d’abord 
parles Pélasges, étoit tombé sous la 
domination d’une colonie grecque , 
gouvernée par des princes du sang 
d’Hercule. Quoiqu’il fût plus d’à 
moitié barbare, il avqit la préten- 
tion de faire partie constituante de 
la Grèce. Thucydide ne fait remon- 
ter la généalogie des rois de Macé- 
doine que jusqu’à Perdiccas, ancêtre 
au septième degré ^ d’Alexandre , fil» 
d’Amyntas , lequel occupoit le trône 
lorsque Xerxès fit son invasion dans 
la Grèce. 

L’origine du nom macédonien. 




est embellie par la fable. Il paroît 
cependant avoir été fabriqué dans 
im temps très-postérieur. Gn le fait 
Tenir d’un prince nommé Macédoh^ 
supposé fils de Jupiter et de la nym* 
plie AEthrie. Comment Perdiccas 
et ses partisans vinrent-ils à bout do 
subjuguer ce pays? S’en emparèrent* 
ils par la force aes armes j ou par 
les ruses de la politique ? C’est ce 
quM est difficife de découvrir. 'Quoi 
qu’il en soit , les Macédoniens étoiefit 
dans un état si paiivre et si' miséra- 
ble à l’époque de l’arrivée de ces Ar- 
giens , qu’ils dûrent^ voir parôîtrè 
avec joie des étrangers plus éclairés 
qu’eux, et /plus habiles dans le ma- 
niement des arm%s. ^ • 

J Après le règne de six on sept 
princes , cette nation étendit sa uis- 
sance sur les prpvinces voisines ‘de 
la Piérie , de la Bottiéè , de laMyg- 
donie,$iir une partie de la Péonie, 
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sur l’Eordie , l’Almopiej sur l’An- 
th«mus J la Grestonie et la Bisal- 
tie.Tous ces districts J réunis à l’E-, 
raathie ou Macédoine proprement 
dite, formèrent ce qu’on appelle 
Basse - Macédoine, laquelle s’éten- 
doit. depuis le mont Olympe jus- 
qu’au Strymon. 

Les peuples qfii habitoient ces 
différens pays furent exterminés ou 
expulsés , ou réduits à la condition 
de sujets , peut-être à celle d’escla- 
ves. Les Piériens, chassés de leur 
territoire , s’établirent en Tlirace au 
pied du mont Pangée. Les Bottiéens 
se fixèrent à peu de distance de leur 
pays sur les frontières de la Chalcif 
dique, et dans le territoire que Thu- 
cydide appelle la Bottique. 

Lyncestis et Elimiotis, avec quel- 
ques autres districts dans les mon- 
tagnes, conservant chacun leur priii- ' 
ce , mais sous la suzeraineté des 

#- 
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rois niacédoniens , furent connus 
sous le nom de Haute-Macédoine. 

Tandis que les hostilités conti- 
mielles contre des nations sauvages, 
et des révoltes fréquentes des peu- 
ples conquis empêchoient la civili- 
. sation de faire des progrès parmi les 
Macédoniens , la foiblessé des prin- 
ces et le défaut de population, favo- 
risqient les établissemens que les 
Grecs fondoient sur la côte. 

Mais les Grecs faisoient si peu de 
cas de la M^acédoine , au temps de 
la guerre de Perse , que lorsqu A- 
lex^dre, fils d’Amyntas, du vivant 
de son pA’c se présenta pour con- 
courir au prix du stade ^la course a 
pied) aux jeux olympiques , on re- 
fusa de l’admettre sous prétexte qu’il 
étoit étranger. 

Cependant, ce prince ayant prou- 
vé qu’il étoit non-seulement Grec , 
mais Héraclide de la race de Témé- 
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11 us, on consentit enfin a le rece- 
voir. Cette illustre origine de la mai- 

O 

son de Macédoine , malgré toutes 

• 'O 

les invectives que répandirent contre 
elle par la suite les orateurs de la 
Grèce , ne fut jamais disputée. 

Le mariage de Gygée , sœur ' 
d’Alexandre , avec Bubaris , prince 
de Perse, contribua à la sûreté et 
peut-être à l’agrandissement de la 
Macédoine. Lors de l’expédition de 
Xerxès , ce même Alexandre avoit 
cultivé l’amitié d’Athènes. 

Son fils Perdiccas , qui lui suc- 
céda sur le trône, maintint son al- 
liance avec le*s Athéniens. Il y eut 
cependant quelqties différends entre 
les deux puissances. 

Une des principautés de la Haute- 
Macedoine forraoit l’apanage de 
Philippe, frère puîné de Perdiccas j 
une autre étoit l’héritage de Derdas^ 
prince du sang royal, mais à un 
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dpgvé plus éloigné. Dans le temps 
de la guerre de Corcyre, Perdicc^s 
ayant voulu dépouiller à-la*fois son 
frère et son cousin de leurs posses- 
sions , le gouvernement d’Athènes 
jugea à pi’opos de prendre ces prin- 
ces sous sa protection y et de les dé- 
fendre contre l’injure qu’on vouloit 
le ur faire. Perdiccas se récrici sur ce 
qu’on violoit l’alliance qui existoil 
entre les deux peuples. L’autorité et 
l’influence des deux princes étoient 
si considérables y que les attaquer 
lorsqu’ils pouvoient obtenir des se- 
cours d’Athènes, c’eût été une en- 
treprisé fort hasardeuse 5 mais^ les 
circonstances- qui suivirent , devin- 
rent favor ables aux vues ambitieuses 
du roi. . 

Les Athéniens venoientdeprendre 
part à la guerre de Corcyre. Perdic- 
cas savoit qu’ils s’étoient mis par-là 
«n guerre ouverte avec les Goi’in- 
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• tliiens 5 que les JLjacédémoniens n’atr 
tendoient peut-être qu’un moment 
opportun pour se déclarer. La ville 
de Potidée , située sur l’istlime qui 
réunit la fertile péninsule de Pallène 
aux confins dé la Thrace et de la 
Macédoine j étoit une colonie corin- 
thienne^ tellement dans la dépen- 
dance de la mère - patrie , que ses 
magistrats étoient au choix de celle- 
ci. Cependant, elle payoit tribut à 
Athènes. Perdiccas envoya offrir aux 
Corinthiens dé les aider à soustraii*e> 
Potidée au joug des Athéniens. Il 
envoya en même temps , à Lacédé- 
mone , proposer une alliance , et 
. offrit même d’accéder à la confédé- 
ration du Péloponnèse. , , 

, • Il engagea en outre à la révolte les 
Chalcidiens et les Bottiéens, autres 
sujets d’Athènes. 

Le gouvernement envoya promp- 
^ tement une flotte pour réprimer ces 
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«îésordres, et une armée, pour réta- 
blir les princes macédoniens y Phi- 
lippe et Dei das. On ordonna despo- 
tiquement aux Potidéens de dérnolir 
Icturs fortifications du côté de 'Pallè- 
ne, de donner des otages , de ren- 
voyer leurs magistrats corinthiens , 
et de ne plus en recevoir à l’avenir. 

Les Potidéens qui avoient de la 
répugnance à exécuter ces ordres , 
et qui en même temps craignoient 
de ne pas les exécuter , envoyèrent 
des ambassadeurs à Athènes pour en 
demander la révocation ou l’adou- 
cissement. Mais d’un autre côté , de 
concert avec les Corinthiens , ils 
firent solliciter la protection de Spar- 
te , dans le cas où les Athéniens 
persi&teroient dans leurs demandes. 
Ayant trouvé les Athéniens inexo- 
rables , et les Lacédémoniens bien 
disposés en leur faveur , il» se liguè- 
rent avec les autres révoltés. 
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Archestratus , qui commandoit 
l’expédition athénienne , se porta du 
côté de la Macédoine j afin de favo- 
riser l’invasion’ de son territoire par 
Philippe. Les Corinthiens, de leur 
côté , prirent les àrmes 5 ils envoyé 
xent des troupes à Potidée, sôus le 
commandement d’Aristée qui joui^ 
soit d’une grande considération dans 
cette colonie. 

A cette nouvelle, les Athéniens 
envoyèrent à Archestratus un ren- 
fort. Déjà on avoit pris la ville de 
Therme, et l’on faisoit le siège de 
Pydna 5 mais les Athéniens trou- 
vant la révolte des colonies d’un in- 
intérêt plus pressant que la guerre 
contre’ les Macédoniens, firent la 

f é ^ 

paix avec le roi de ce pays , et les 
deux princes furent compris dans le ' 
traité. Alors renforcés d’un corps 
considérable d’infanterie alliée, et 
de six cents cavaliers macédoniens 

y 

* I 


‘ Digiiized by Google 


} 


I 

DE liA’vGRECE. 167 

que leur fournit Philippe , les gé- 
néraux d’Athènes^ marchèrent sur 
Potidée. , 

Pèrdiccas ne tint ses engagemens 
avec les Athéniens, qu’autaiit qu’il ^ 
y trouva son intérêt. Quand ils^ se 
furent éloignés .de ses frontières, il 
se mit à la tête d’un corps ^de deux 
cents chevaux , et marcha au secours ' 
des Corinthiens et de leurs alliés. 
Aristée prit le commandement en 
chef de l’infanterie, et Pèrdiccas ce- 
lui de la cavalerie. On ne tarda pas 
à livrer une bataille , dans laquelle 
xArisfée, remplissant plutôt les de- 
voirs d’un, brave soldat que ceux 
d’un habile général , rompit et pour- 
suivit, à la tête d’un corps d’élite, 
une partie de la ligne ennemie, 
tandis que le reste^ de ses troupes , 
dans une déroute complète, cher- , 
choit un rëfuge dans les murailles 

de Potidée. Callias , l’un des géné-, 

* ' 
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raux athéniens , fut tué. Aristée 
rentra dans la TÜle avec beaucoup 
de peine, et les Athéniens le blo- 
quèrent aussitôt par terre et par 
xuer. ' 

Anstée après avoir mis la place 
en bon état de défense , trouva 
moyen de se sauver par mer, en 
échappant aux vaisseaux athéniens. 

II alla à Olynthe , y prit le com- 
mandement des troupes alliées, en- 
voya dans le Péloponnèse des cou- 
riers pour avertir de ce qui s^étoit 
passé et demander des renforts. 

' Loin que ces fâcheuses nouvelles 
abattissent le courage des Corin- 
thiens , ils ën furent animés au con- 
traire d’une plus plus vive ardeur. 
Ils excitèrent toute la confédération , 
et particulièrement les Lacédémo- 
niens à prendre fait et cause pour 
eux. Il y a déjà long temps, leur 
dirent-ils, que la trêve est rompue. 
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que le Péloponnèse est insulté et 
outragé. 

£n mênie temps les Ëginètes qui 
soufFroient impatiemment le joug 
des Athéniens , sans se révolter ou- 
vertement, firent des négociations 
secrètes avec les Péloponnésiens. 

Les Lacédémoniens convoquèrent 
enfin l’assemblée générale des dé- 
putés de la confédération , et invi- 
tèrent toutes les Républiques de la 
Grèce qui pourroient avoir des griefs 
contre les Athéniens > à y envoyer 
des députés. 

Cette assemblée se trouvant réunie 
k Sparte , ce fut à qui feroit éclater 
contre les Athéniens les réclama- 
tions les plus énergiques. Ces plaintes 
furent formées en présence des dé- 
putés d’Athènes. qui ne crurent, ni 
de la dignité de leur république , ni . 
conforme à leur mission , de répon- 
dre particulièrement aux charges 

III. , i5 • 
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qui étoient ainsi présentées par le» 
' députés do la confédération du Pé- 
loponnèse devant le peuple L(acédé4 
monien. Cependant ils fie crurénl; 
pas devoir garder entièrement le si-^ 
lence, et cherchèrent surtout à in- 
sinuer que dans une matière aussi 
grave on ne pouvoit se déterminer 
avec précipitation. 

Les ' harangues ,que Thucydide 
met dans la bouche des orateurs de 
chaque parti , sont un modèle de 
politique et d’éloquence. 

SthénélaïdaSjl’un des Ephores, y 
répondit très-brièvement suivant la 
méthode de son pays , et s’empressa 
de mettre l’affaire aux voix. Une 
majorité .nombreuse déclara que la 
trèvè étoit rompue , et que les Athé- 
niens avoient été les agresseurs. • 
On désira cependant que les dif- 

férens états de la confédération - 

. ' ' 

renvoyassent de nouveaux députés 
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avec les pouvoirs suffisans^ poiir. . 
prendre des mesures ultérieurs. L’As- 
semblée fut dissoute. >' 

* Le gouvernement Spartiate étoit 
bien déterminé à la guerre , non- 
seulement paroles réclamations de 
ses alliés ^ mais par la crainte que 
lui inspiroit la* pùis^nce toujours 
croissante d’Athènes. La domina- 
tion des Athéniens dans la Grèce 
av oit été beaucoup restreinte par les 
conditions de la trêve j et par les 
pertes qui les a voient forcées à y con- 
sentir; mais dans l’intérieur leurs 

‘g% ‘ ' '*>s 1 ■— • 

forces et leurs ressources s e toient 
considérablement augmentées pen- 
dant les quatorze années qui s’é-‘ 
toient écoulées sous l’administra- 

t * 

tion dé Périclès.-Il n’y avoit point/ 
dans^â Grèce d’état qui pût sivaliser 
Athènes et même la confédération 
formidable à laquelle présidoient les 
Lacédémoniens ÿ n’étoitpas encore 
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en état de commencer les hostilités. 

Afin d’encourager ceux des alliés 
qui dévoient prendre part à cette 
guerre, on envoya une députation 
solennelle à Delphes, pour savoir si 
l’on pouvoit espérer du succès. D’o- 
racle répondit aux Péloponnésiens y 
que s’ils poussoient la guerre avec 
vigueur , ils seroient victorieux , et 
qu’ Apollon leur accorderoit sa fa- 
Veur , s*oit qu’on l’invoquât , soit 
qu’on ne l’invoquât pas. 

Lorsque la nouvelle assemblée 
fut convoquée à Lacédémone , les 
différons députés demandèrent la 
guerre à grands cris. La majorité se 
, prononça pour ce parti. 

Quoique les orateurs eussent re- 
présenté la nécessité d’entrer sur- 
le-champ en campagne , et qife tout 
délai fût même dangereux , lors- 
qu’une pareille résolution seroit de- 
venue publique , on jugea néan- 


moins que la confédération n’étoit 
pas encore assez préparée à la gueri’o 
pour qu’il ne fût pas nécessaire de 
gagner du temps. Les chefs eurent 
donc recours à des négociations , 
dans lesquelles ils avoient trois ob- 
jets principaux : le premier, d’en- 
gager les Athéniens à suspendre Jes 
hostilités pendant qu’ils poursui- 
vroient leurs préparatifs j le second, 
de faire paroître leur cause meil- 
leure , si les Athéniens refusoient 
les conditions qu’on leur proposoit j 
et enfin , de faire naître des dissen- 
sions parmi les Athéniens eux- 
rnêmes. 

On envoya à Athènes des minis- 
tres pour faire des représentations 
sur des objets qui n’ avoient aucun 
rapport aux griefs véritables , qiiî 
divisoient les deux Républiques. On 
prétendit, par exemple, qu’il n’a-, 
voit pas été fait d’expiation com-. 
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plète pour le sacrilège commis en- 
viron un siècle auparavant j lorsque 
les partisans de Cylon avoient été 
assassines aux pieds des autejs. On 
disoit que plusieurs de ceux qui 
jouissoient alors du privilège de ci- 
toyens d’Athènes étoient'souillés de 
cétte tache ^ qu’elle s’étoit transmise 
a eux ^ de génération en génération. 
De crainte que cette pollution 
n attirât la vengeance des dieux de 
la Grece sur la nation toute entière, 
les Lacédémoniens interprètes , di- 
soient-ils, du vœu public deman- 
dèrent que les personnes qui se trqu- 
voient dans ce cas , fussent bannies , 
et le sacrilege absolument expié. 

Le coup étoit principalement di- 
rigé contre Périclès, qui, par sa 
mere , descendoitde JVIégaclès, prin- 
cipal antagoniste de Cylon, On ne 
se flattoit pas d’obtenir son exil , 
mais on répandoit l’alarme parmi 
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le peuple, on donnoit des emoarra^ 
à radministration. ^ J 

Périclès fut assez habile pour dé- 
jouer cette manœuvre. Il fit revivre 
la mémoire de deux sacrilèges , dans 
lesquels étoient enveloppés plu- 
sieurs dés premières familles de I^a- 

» 

cédémone. C’étoient la mort de 
Fausanias, qu’on avoit lait périr dé 
fe.im dans lé temple de Minerve, 

» f * 

et l’exécution de quelques hilotes 
qù’on avoit arrachés dû’ sanctuaire 
de Neptune , sur le mont Ténare. 
Cette déri^ière profanaition étoit re- 
Vârdée comme une impiété si ahomi- 
nable / que la superstition populaire 
lui avoit attrihuéde tremblement dé 
terre qui fut iatail à Sparte .' 7^ , ^ 

On répondit donc aujc Lacé'dé-'' 
moniéris qu’ils dévoient donner l'es. 
P^'emiers'^ l’exemple de léur respecf 
pour lès dieux protecteuis dé là 
‘Grèce , en écartant' tous ceux qui 
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étoient souillés par de pareils crimes. 

Cette première ambassade revint 
à Sparte sans autre réponse , et fut 
suivie d’une seconde ^ dont les ins- 
tructions étoient forts différentes. 
Les Spartiates demandoient , que 
comme préliminaire de la naix j 1^ 
siège de Potidée fût levé sur-le- 
champ J et que le territoire d’Egine 
fût reconnu indépendant. Mais on 
insistoit encore plus fortement sur 
la révocation d’une mesure qui frap- 
poit les Mégariens. On ajoutoit que 
si les Athéniens faisoient droit à 
cette réclamation , Lacédémone con- 
sentoit à suspendre les hostilités. 

Les deux premières propositions 
furent rejetées sans beaucoup de pré- 
paration. On répondit à la troisième, 
que les Mégariens s’étoient rendus 
criminels aux yeux des dieux et des 
hommes y en osant cultiver une 
portion de terre , située hors des 
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territoires de l’Attique et de Mégâre, 
consacrée à la déesse Ele usine ; et * 

» * 4 

qu’ils s’étoient directement compor- 
tés en ennemis, en recevant chez 

^ ^ • h 

eux, les esclaves athéniens fugitifs. 

Ce fut avec cette réponse que les 
nouveaux députés r^ournèrent à 

après il vint une troisiè/ne 
légation : celle-ci déclara que le gou- 
.vernement lacédémonien n’enten- 
doit pas insister sur les réquisitions 
formées parles précédons envoyés; et 
qu’il dèmandoit, comme unique 
condition de la paix , que tous les 
états de la Grèce que la république 
tendit assiijétis , fussent rendus à 
leur indépendance. 

On convoqua une assemblée du 
peuple ; plusieurs se déclarèrent 
pour la guerre , d’autres pour la 
paix. En&n, Périclès prit la parole , 
son opinion^dicta la réponse qui fut 


Sparte. 

Bientôt 
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, faite aux Lacédémoniens : on leur 
dit que ' la république d’Athènes ne 
consentiroit jamais à obéir aux or- 
dres de ^quelque puissance que ce 
fût , mais que cependant elle se sou- 
mettroit volontiers à un jugement 
qui auroit poftr base une égalité par- 
faite entre toutes les parties, et seroit 
rendu dans lé mode déterminé par 
les traités. 

Les Lacédémoniens n’envoyèrent 
plus d’ambassadeurs à Athènes. 

' ' Sur cos entrefaites , les Thébains 
qui regardoient la guerre comme 
inévitable , crurent que le moment 
étoit arrivé d’acquérir une souverai- 
neté plus complète dans la Béotie. 

V La petite ville de Platée , malgré 
l’inégalité de ses forces’, se refusoit 
cependant avec opiniâtreté, depuis 
un siècle, à recevoir des lois de Thè- 
bes , dont elle n’étoit guère éloignée 
que de trois^ lieues. Qilelque temps 

I . 

y- 
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arant la guerre de Thèbes , lorsque 
Cléoraènes, roi de Sparte , se trou- 
voit avec une armée dans les envi- 
rons , les Platéens , Jaloux d’obtenir 
sa protection , offrirent de se mettre 
sous la domination de Lacédémone. 

La réponse que firent en cette ren- 
contre, les Lacédémoniens, prouve 
quelle étoit la situation politique de 
la Grèce. Nous sommes trop éloignés 
de vous , répondirent-ils , et nous ne 
vous donnerions qu’une assistance 
tardivè ; vous seriez accablés et ven- 
dus comme esclaves, avant que nous 
pussions en être instruits; nous vous 
recommandons en conséquence, de 
vous mettre plutôt sous la protection 
d’Atiiènesj c’est un état voisin , et 
qui peut vous secourir avec promp- 
titude. 

Hérodote ajoute que les Lacédé- 
moniens donnèrent cet avis « non 
par bienveillance pour les Platéens, 
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mais àHii d’occasionner aux 
niens des difficultés nouvelles*, ~en' 

’ • # ^ Vi î 

les mettant mal avec les Béotiens^ ' 

Cependant les Flatéens suivirent 
ce conseil. Ils envoyèrent à Athènes 
des ambassadeurs, dans le costume 
et avec le caractère de supplians. Ils 
se placèrent suivant l’usage, au pied 
de l’autel, et demandèrent que leur’ 
république fût prise sous la souve« 
raineté et la protection d’Athènes, 
lié (peuple aquiesça avec joie à cette 
■ requête. 

Les Thébains dès qu’ils furent 
instruits de cette démarche, ne man- 
quèrent pas d’attaquer Platée: Les 
Athéniens firent de leur côté , avan- 
cer des troupes, mais les Corinthiens > 
s’établirent intermédiaires^ et il fut 
convenu de soumettre le litige à leur 
décision. Ils déclarèrent que les 
Thébains n’avoient aucun droit de 
s’arroger la souveraineté sur des 



villes de la Béotie, dont les h'abitaiis 
renonçoient volontairement aU'pri» 
vilégede la corifédération béotieniie?r 

D’après cet arrangement , les 
Athéniens retirèrent leur armée "J 
mais les Thébains irrités f les pour- 
suivirent et les attaquèrent pendant 
leur marche. Ils furent vaincus , et 
les Athéniens se trouvèrent en me- 
sure de dicter les conditions de la 
paix. Ils reculèrent les limites que 
les Corinthiens médiateurs avoient' 
fixées au territoire de Platée. 

Cette petite République, plus que 
jamais ennemie de Thèbes, devint 
très-sincèrement attachée à Athènes. 
Ses forces s’etoient déployées à la 
bataille de Marathon, dont elle 
a voit partagé l’honneur- avec les 
Athéniens. Dans la journée, non 
moins mémorable de Salamirie , ses 
soldats s’étoieiit distingués à bord 

des vaisseaux d’Athènes* 
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' Par une ' conséquence nécessaire 
de^la protection d’Athènes la dé- 
mocratie étoit toute puissante à Pla- 
tée. Il y avoit cependant un parti de 
inécontens , prêts à se jeter dans les 
bras des ^hébains pour reprendre 
l’ascendant qu’ils avoient perdu. 
Six mois après la bataille de Potidée 
et rers le commencement du prin- 
temps * 9 .un corps d’environ trois 
cents .Thébains commandés par les 
Béotarqiies j Pythangélus et Diem^ 
porus , entra à Platée j au milieu de 
la nuit, lorsque |:ous les habitans 
étoient livrés au sommeil. 

Pleins dé confiance dans les trai- . 
tés , les habitans n’eutreteiioient 
point de gardes dans leur ville. On 
se contentoit de tenir les portes 
fermées pendant la nuit 5 elles furent 
«ouvertes auxThébains par la factioii 
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ai’istocratique dont Enrymaclius et 
NancUtlès étoient les chefs. Ceux-ci 
voulurent prohter du désordre pour 
assouvir leur vengeance en égor- 
geant les principaux liabitans du 
parti opposé j mais les Tliébams di- 
rigés par une politique plus libé- 
rale J rejetèrent cette proposition 
avec horreur. Se regardant comme 
maîtres de la place j et comptant sur 
line armée plus nombreuse qui de- 
. voit les suivre incessamment, ils 
déposèrent leurs armes sur la place 
publique, et firent proclamer , par 
des héraults, dans toute la ville, que 
les liabitans qui désiroient accéder 
à laconfédération Béotienne se ren- 
dissent auprès d’eux , et déposassent 
leurs armes dans le même^eiidroit. 

Les Platéens arrivant à la hâte et 
. fort alarmes, se réjouirent de trouver 
des dispositions si amicales parmi 
ceux, qui semblülent tenir à leur 
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merci leurs familles et leurs pro- 
priétés. Ils montrèrent denc de 
remprosseinent à souscrire aux con- 
ditions cpi’on leur iniposoit ; mais 
dans le cours des négociations j les 
habitans ayant découvert malgré les 
ténèbres, cpie les Tliébains étoient 
peu nombreux, et qu^'ils les gcca- 
bleroieut facilement , ils prirent la 
résolution de surprendre à leur tour 
çeux qui s’étoient introduits dans la 
ville par la perfidie. 

Afin de masquer leurs préparatifs , 
ils percèrent des communications 
dans les murs qui séparoient les 
habitations divei’ses , et formèrent 
en même temps des barricades dans 
les principales rues. Ils n’attendirent 
pas que le jour parût; car, l’obscu- 
rité leur étoit favorable puisqu’ils 
connoissoient mieux les localités. 
Ils fu rent deux ou trois fols re- 
poussés dans leur attaque; mais ils 
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revinrent à la charge, avec mie nou- 
velle fureur, taiiflis que les femmes 
et les esclaves retranchés sur les * 
toits des maisons, faisoient pleu- 
voir sur rennemi des tuiles et des 
pierres, et jetoient en même-temps 
des cris alfreux qui augraentoieiit 
la confusion. Une forte pluie qui 
tomba parhasard , rendit l’obscurité • 
pins complète. Les Thébains éga- 
lement incapables de voir ou d’en- 
tendre leurs chefs , ne purent agir 
de concert. Chacun d’eux s’enfuit 
comme il put. au milieu des ténèbres. 

On avoit fermé , pendant ce 
temps , -la porte par laquelle ils 
étoient entrés, et'la seule qui futou- 
verte. Un très-petit nombre de Thé- *. 
bains parvint à l’ouvrir à coups de 
haches. Tous les autres lurent tués 

I 

ou laits prisonniers : l’armée qui 
devoit soutenir celte, expétlilion , 
avoit été retardée dans sa marche, 
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par le mauvais temps et parce qué 
la rivière d’Asope étoit grossie. Dès 
que les Tliébains, quiUa.compo- 
soient, furent informés du soulève- 
ment de la ville , ils se mirent à 
piller les villages et les habitations 
isolées. 

.Les Platéens, cependant, retirè- 
rent dans la ville tous les effets qu’ils 
purent emporter et mirent à mort 
tous leurs prisonniers au nombre 
de cent quatre-vingts , parmi les- 
quels se trouvoit Eurymachus , le 
chef de l’entreprise. ’ 

" Tels furent les funestes préludes 
. à la guerre du Péloponnèse. Les 
Athéniens s’attendant à de cruelles 
• _ ^ représailles de la part des Tliébains, 
demandèrent du secours à Athènes, 
qui leur envoya des troupes et des 
* provisions. On renforça la garnison 
de la place , et l’on en fît sortir les 
femmes, les enfans, en un mot toutes 
les bouches invttileji. 
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De la guerre de Péloponnèse^ pendant 
les premières campagnes. Peste 
d'^ Athènes.' JSfégociatfons des Lacé-> 
démoniens avec la Perse. * 


Cette rrialhenrense altercation èn- 
tre deux petits états , rendoit toute 
réconciliation pins impraticable que 
jamais. On se prépara des deux 
cotés à faire la guen;e avec une ex- 
trême diligence 5 on employa tous 
les moyens d^exciter l’enthousiasme j 
on falsoit circuler des oracles 5 o'n 
prétendoit avoir vu des prodiges et 
des phénomènes, auxquels les es- 
prits superstitieux attachoient la 
plus grande importance. Parmi ces 
prodiges, on citoit un tremblement 
de terre dans l’île dé Délos , dont le 
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territoire , réputé sacré , n’a voit ja- 
mais éprouvé de ces commotions. 

Au milieu de l’agitation des es- 
prits, le vœu* le plus général pen- 
choit p®ur Lacédémone , dont on 
regardoit la cause comme celle de 
riiidtpendance et de la liberté, tan- 
dis que de toutes parts on se récrioit 
contre la tyrannie d’Athènes. 

Les deux coniédérations*, sur le 
point d’entrer en guerre , étoient. 
très - différemment composées. La 
nation grecque étoit à-peu-près divi- 
sée en deux parties égales. Du oôté 
des Lacédémoniens étoient rangés 
tous les £tats du Péloponnèse , ex- 
cepté les Argiens qui restèrent neu- 
tres, et les Achéens dans le nord de la 
péninsule. Les Mégariens , les Béo- 
tiens, les Lperiens, les Plfociens, 
les Ambraciotes , les Leucadiens et 
les Anactoriens, se joignirent à la 
ligue du Péloponnèse. La marine 
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devoit être fournie par les Lacédé- 
môniens , les Corinthiens , les Si- 
cyoniens, lesPelléniens, lesEléens, 
les Mégariéns , les Ambraciotes et 
les Leucadiéns. Les Béotiens, les 
Phocieris *, lés Locriens fournirent 
la dàvâlérië 5 les autres états, de Piii- 
lantefie seûleméht, > • : , 

On envoya des ambassade u fs* j 
pour rechercher l’alliance de plu- 
sieurs nations étrangères. Le grand 
'oi (c’est ainsi qu’on appeloit le rdi 
le Perse”) ne fut pas oublié. Mais 
)n attendoit surtout des. secours des 
jrecs d’Italie et de Sicile , qui av oient 
les forces niaritîmes imposantes , 

:t étoient dévoués à la cause du Pé- 

^ * 

oponnèse. Athènes âvoit peu d’al- 
iés , à proprement parler. Ses prin- 
ipaux étoient les Thessaliens, les 
Icamaniens , les Platéens et les 
^Tessériiens de Naupacte. 

Pa rmi les îles, Corcyre, Zàcynthe”J 
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Chio et Lesbos étoient du parti d’A- 
thènes. Toutes les autres de la liier 
Egée , si nous en exceptons Mélos 
et Théra qui étoient des colonies 
lacédémoniennes , toutes les villes 
grecques, nombreuses et florissan- 
tes de l’Asie mineure, de l’Helles- 
ppnt et de la 'l.hrace, étoient tribu- 
taires des Athéniens. Leurs habitans 
ne pouvoient entretenir de vaisseaux 
de guerre , et ne recevoient d’autre 
protection que celle d’Athènes. 

Ce fut peu de temps après le der- 
nier événement de Llatée , que les 
J Lacédémoniens levèrent enfin l’é- 
tendard de la guerre. On fit sommer 
toutes les républiques de la confé- 
dération. Les deux tiers de leurs 
forces se' réunirent , a un certain 
jour fixé, a l’armée lacédémonienne , 
sur l’isthme de Corinthe. Le roi de 
Sparte , Archidamus, eut le cpm- 
mandement en chef. 
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■pendànt ce temps-là , Périclès 
£a.isoit des efforts incroyables pour 
préparer les espiits aux événemens 
<^ui alloient se passer. Il avoit été 
Tiomnié conforraérneri taürèglement 
militaire d’Athènes , ayee neuf col- 
lègues, pour commander les troupes 
de la république j mais depuis la pre- 
mière invasion des Perses , l’usage 
avoit prévalu de désigner l’un des 
dix , comme chef perpétuel avec le 
titre de général, et le pouvoir ex- 
clusif de convoquer à sa volonté 
des assemblées extraordinaires du. 
peuple. ■ . . 

P^ridès fut donc élu de cette ma- 
nière. Mais il avoit été autrefois lié 
d’amitié avec le roi de Lacédémone 

t 

Ardiidaraus. Ils étoieijt unis par 
les nœuds sacrés de l’hospitalité. 
Peut-être qu’Archidanius par bien- 
veillance pour Périclès , voudroit 
épargner ses biens, en ravageant le 
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territoire àe FAttique. Peut-être aussi 
que cl’avitres Lacédémoniens pour 
exciter la jalousie contré lui, af'fec- 
teroient de ménager les propriétés 
de Périclès. Ce chef habile, déclara 
franchement dans l’assemblée du 
peuple, quelles étoient ses craintes 
a cet égard. Il ajouta que si ses pro- 
priétés étoient épargnées , lorsque 
celles de ses voisins auroient souffert 
du pillage, il ne les regarderoit plus 
comme les siennes , mais comme 
appartenant à la républi([ue. 

Il saisit cette occasion pour ex- 
horter le peuple à ne point s’eflrayer 
des dévastations que l’on pourroit 
commettra sur leurs domaines, à^évi- 
par tous les moyens possibles , un 
engagement général sur la terre , et à 
porter toute leur attention sur la ma- 
rine. 

Il parla ensuite des ressources de 
la l'epublique. Le tribut annuel pro- 
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venant des dépendances maritimes y 
non compris les autres revenus y 
montoit à environ six cents talens 
Il y avoit dans le trésor, en espèces' 
raonnoyées , plus de six mille ta- 
lens L’or et J’argent non mon- 
noyés qu’on pourroit employer si les 
besoins publics l’exigeoient , les of- 
frandes publiques et privées, les vases 
sacrés dont on se servoit dans les 
jours de fêtes , les dépouilles des 
Perses , et une foule d’autres petits 
articles , pouvoient fournir une 
somme de cinq cents talens 

La quantité d’or massif qui en- 
touroit la statue de Minerve , élevée' 
dans lacitadelle Acropolis, ne pesoit 
pas moins de quarante talens ^ 


* £nTÎron S,if{0^ooo francs. 
> 

’ Environ 



^-Environ 2,700,000 francs. 


4 Environ 216^000 francs. 
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Phidias , auteur de la statue , y 
avoit si artistement adapté les pla- 
ques de ce métal précieux ■, qu’on 
pouvoit les enlever J sans nuire an 
mérite de son ouvrage,' elles replacer 
ensuite , lorsque l’état du trésor 
public permettroit cette dépense de 
luxe. 

Lés forces militaires dé la répu- 
blique étoient formidables j les ho- 
plites ou infanterie pesamment ar- 
més , se montoient à vingt - neuf 
mille hommes. Seize-millé soldats 
suffisoient pour former la garnison. 
Les plus jeunes et les plus vieux 
étoient destinés pour ce service j de 
sorte qu’il en restoit treize mille , la 
fleur de la jeunesse athénienne , que 
l’on pouvoit faire entrer en cam- 
pagne. ' ; . 

La cavalerie y compris les archers 
à cheval , consistoit en onze cents 
hommes* Les ^’ckers à pied, étoient 
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ail nombre de seize cents . L’armée en- 
tière se moutolt ainsi à trente-deux • 
mille hommes, sans compter une 
multitude d’esclaves, armés à la lé- , 
gère , et les troupes auxiliaires (j[ue 
dévoient fournir les alliés... 

La flotte consistoit en trois cents 
galères, occupant environ cinquante 
mille hommes. Chaque Athénien 
coririoissoit plus ou moins la naviga- 
tion ; les hoplites eux-mêmes , ma- 
nioient la rame , quand le cas l’exi- 
geoit; et tous les marins étoient 
également propres à servir sur ferre 5 
mai« en général , les simples marins 
étoient tirés de la derniere classe des 
citoyens , ils étoient armés à la lé- , • 
gère. 

Z? 

Il fallut à Périclès une éloquente 
bien entraînante , pour persuader 
aux peuplés de l’Attique de dé- , 
^ vaster eux - mêmes leur pays , et 
de se transporter avec leurs fa- 
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milles dans l’espace très-vaste d’ail- 
' leurs, que renfermoient les murailles 
d’Athènes' et de ses trois ports. Ils 
av oient emporté avec eux tous leurs ef- 
fets, et plusieurs jusqu’à la charpente 
de leurs maisons. Tous leurs bes- 
tiaux et les esclaves qui en prenoient 
soin, furent transportés dans les îles 
voisines , principalement dans celle 
d’Eubée. Les habitans de l’Attîque 
se trouvèrent ainsi resserrés et fort 
gênés dans la même ville. Plusieurs 
s’établirent jusques dans les temples. 
On n’excepta de cet usage que les 
édifices religieux situés dans la ci- 
tadelle et l’Eleusinium , où l’on cé* 
lébroit les mystères de Gérés. 

. L’armée du Péloponnèse entra 
dans l’Attique, du côté d’QEnoe. 
Sa première opération fut le siège 
de cetteplace. Cela acheva de donner 
le temps aux Athéniens de sauver’ 
leurs propriétés. Les soldats 


mur- 
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murèrent en conséquence contre, 
Archidamus , leur chef ; et comme , 
après plusieurs jours de siège, la 
place menaçoit de tenir encore long- 
temps , lé mécontentement devint 
si général ,iqu’ Archidamus céda au 
désir de scs troupes 5 il leva le' siège 
d’OEnoe,et fit des progrès dans l’At- 
tique, à la tête d’une armée qui , se- 
lon Plutarque , étoit de soixante 
mille hommes. 

* Archidamus ravagea les plus ri- 
ches plaines , espérant que tant de 
désastres exciteroient Pindignation 
des liabitans ré fug iés dans la ville , 
et qu’ils demanderoient à livrer 
bataille. 

En effet, l’intrigue s’agita dans 
tous sens à Athènes 5- mais Périclès 
fut sourd à. toutes les réprésenta- 
tions. Il laissa les individus évaporer, 
librement leur mauvaise humeur , 
mais ne convoqua point d’assem- 
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Mee. H se coirt«ii ta d’envoyer des 
partis ^ pour surprendre les marau- 
deurs et empêcher les ravages de 
s’étendre loin du gros de l’armée. 

Après diverses escarmouches , les 
Péloponnésiens commençant à man- 
cpiei de vivres ^ et toutes leurs pro- 
vocations ne pouvant décider les 
Athéniens a, tenter les chances d’un 
engagement général, leur armée 

éloigna, et enfin ils retournèrent 
dans leur pays. 

Tandis que dans la première 
campagne , le territoire de l’Attique 
éioit en proie à ces dévastations , 
mie flotte de cent galères , portant 
mille hommes pesamment armés et 
quatre cents archers , ‘ partit du' 
Piree pour user de représailles con- 
tre lé Péloponnèse. Cinquante ga- 
lères de Corcyre , et d’autres pro- 
venant de divers alliés se joignirent 
k cet armement. 
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On fit (l’abord une descente sur 
la cote de Messéiiie , et l’on marcha 
contre Méthone,* ville mal fortifiée 
et sans garnison ^ mais tandis que 
les soldats pilloient les environs, 
Brasidas avec une centaine de Lacé- 
démoniens J passa à travers le camp 
athénien , entra dans la ville et la 
mit en bon état de défense contre un 
assaut. Les commandans athéniens 
voyant leur espoir trompé , çar , 
leur intention n’étoit pas de faire 
un siège en règle, se rembarquèrent. 

Les Péloponnésiens apprirent , 
par leur expérience, qu’il n^étoit 
pas aussi facile de créer une marine, 
que quelques uns, de leurs orateurs 
les plus véhémens les en avoient 
flattés. Une immense étendue de 
cotes, étoit ouverte aux attaques de 
la flotte athénienne. Les Athéniens 
firent plusieurs débarquemens siic- 
,,cessifs et livrèrent différentes -villes'* 
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an pillage. L’île de Céphallénie- eii- 
tr’autres, fut obligée dé se soumettre. 

Lorsque le territoire de l’Attique 
fut délivré de l’armée . péloponné- ” 
.sienne , les chefs de l’administra- 
tion avisèrent aux moyens les plus 
efficaces pour mettre en sûreté un 
pays ouvert du côté de terre à toutes 
les armées. On établit . des postes 
fortifiés sur les frontières. On mit 
des vaisseaux de garde "sur diffé- 

^ rentes parties de la côte. Un décret 

• » 

du peuple , dicté par Périclès , or- 
donna qu’une somme de mille ta-r 
• • » 

lens "" resteroit dans le trésor de la 
citadelle J comme un dépôt auquel 
ou ne toucheroit. que dans les cas 
où la ville seroit attaquée par mer j 
en constance qui ne pouvoit arriver 
que si^ par malheur ^ la flotte atliér 
nienue étoit d’abord détruite. 

» 

• • - 

' Environ 5,/|Oo.ooo francs. 
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C’étoit la seule mesure que l’on 
croyoit propre à empêcher la ruine 
totale de la république. ^Vlais on 
aA'oit* si peu de confiance dans une 
loi aussi sage, sanctionnée, il est 
vrai', par cè tyran capricieux , la 
multitude d’Athènes , qu^on pro- 
honçâ la peine de mort contre qui- 
conque proposeroit seulement de dé- 
tourner cet argent pour un autre 
emploi , quélqu’il fût. 

Une autre mesure , d’une sévérité 
excessive, il est vrai, rnais que jus- 
tifioient des circonstances si cri- , 
ti([ues , fut celle que l’on prit contre 
les Eginètes. On ne crut pas que la 
prudence permît de laisser j en la 
possession d.’un peuple ennemi - 
invétéré des Athéniens , malgré la 
dépendance où les tenoit ùne garni- 
son athénienne , une île qui se troii- 
voit àl’entrée du Pirée. D’ailleurs, il 
étoit ' nécessaire de débarrasser la , 

' . , . ■ ■ I 

Digitized by Google 



3oa HISTOIRE 

ville d’mie partie de la multitude-, 

(|iii l’encombroit. ' 

Les Eginètes furent donc chassés 
de leurs ^Patrimoines. .Une colonie 
alhénienne fut mise en possession 
des terres et des édifices. Le oouver- 

N r> 

nement d’Athènes ne donna aucun 
dédommagement à ces malheureux, | 

([u’on dépouilloit si injustement de ^ 

leurs propriétés. 

Il est vrai qu’il y a tant d’exemples 
dans l’histoire de ce pays, de na- 
tions grecques réduites à l’esclavage , ! 

par une autre nation grecque , que 
peut-être cette permission qu’on ac- j 

cordoit aux Eginètes de se retirer , 
étoit regardée comme un acte de 
clémence. Mais les Lacédémoniens 
donnèrent à ces infortunés le pays 
de Thyréatis, sur les confins de la 
Laconie et de l’Ar«olide. 

Vers la fin de l’automne, Périclès 
conduisit une armée nombreuse sur 

% . ' 
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le . territoire de Mégare. Lorsqu’on • 

s’y fut rassasié He dévastations et de* 

butin J on rentra sur le territoire de 

% 

l’Attique. 

Tels furent les événeraens de celte ' 
première .campagne. Pendant ce 
tempS'là^ on avoit SUIVI avec clialeui 
des négociations, pour obvier aux . 
malheurs dont les Péloponnésiens 
étoient menacés par l’inimitié du 
'roi de Macédoine.. Térès, devenu a 
la meme époque souverain de toute 
la Thrace , s’étpit Cj^alement 
allié des Athéniens. 

Au printemps de l’année suivan- 
te , l’armée du Péloponnèse fut de 
nouveau ^j^ise sur pied ^ et dans les 
premiers jours de l’été, guidée en- 
core une /ois par Archidamus , elle^ 

• commit d’affreux ravages dans l’At- 
tique. IVJ^isune calamité plus ter- 
rible eficore que l’épée des ennemis, 
désuloit alors lé» Athéniens. C’étoit 

I 
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une fièvre pestiieiitielle^ semblable j 
^sous beaucoup de rapports, à la peste 
aujourd’hui si commune dans 'les . 
beaux climats de l’orient. On croit 
que, comme la peste moderne, ce 
lléau prit sa naissance en Ethiopie, 
passa de-la en Egypte, se répandit 
rapidement sur une grande partie de 
1 empire des Perses , et lut enfin com- 
muniqué aux Grecs. 

On l’observa d’abord dans plu- 
sieurs petites villes de la côte d’Asie, 
dans les îles voisines, particulière- 
ment celle de Lemnos. Le Pirée lut 
le premier point du territoire de 
1 Attique , où. la peste se montra. 
On s’y attendoit sr peu , on étoit si ' 
loin de soupçonner ce que c’étoit, 
qu’on s’imagina que les Péloponné- ^ 
siens avoient empoisonné les puits 
et les fontaines.* 

Du Pirée, la peste se propagea 

* - 

1 

I ' * ■ 


Digitized by Googk 


HT. LA G UE or.. ao5 

dans la ville même , et la mortalité 
£t des progrès effrayans. • • 

On étoit alors dans la saison la 
plus chaude. Non-seulement toutes 
les maisons étoient pleines y mais ' 
plusieurs laniilles.de pauvres gens y 
ctoient pressées et entassées dans des 
cabanes , où ils mouroient par mon- 
ceaux. Il étoit impossible de donner 
une sépulture régulière à tant de 
:rnonde., les cadavres étoient jetés et 
abandonnés dans les rues. Ou trou- 
voit une multitude de morts et de 
piourans auprès des fontaines , où 
une soif ardente avoit attii’é ces 
malheureux , les temples des dieux ' 
occupés comme les habitations des ' 
hommes , étoient obstrués de ca- 
davres. Les cérémonies funéraires 
n’étüient pas moins profanées, et 
l’on vit commettre un genre sin- • 
gulier de vol. Lorsque ceux qui 
avoient le moyen de donner la se- 
in. i8 

J' ' . ■ 
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puitiire à leurs parens avoient fait 

dresser leur bûcher j d’autres. y ap»- 

portant un cadavre- de leur propre 

famille , y mettoient aussitôt le feu 5 

ou bien s’ils 'trouVoient un bûcher 
% 

allumé ils y jetoient, sans céréimor 
nie , le mort qu’ils portoient, et s’en 

alloient. 

Mais ce fléau produisoit encore 
un mal plus affreux, en occasion* 
liant dans les mœurs un relâche- 
ment qui subsista long-temps après 
qu’il fut apaisé. ' ■ 

L’armée des Péloponnésiens avoit 
déjà commencé ses incursions dans 
l’Attique, lorsque la peste s’y dé- 
clara ; mais l’ame ferme de Périclèii 
n’étoit pas abattue par tant de ca- 
lamités. Toujours persistant dans 
son projet d’éviter une action déci- 
sive , il poussoit la guerre maritime 
comme si Athènes eût été Iran- 

- t 

f 
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PéricUs prit ie commandement 
d’une flotte destinée à agir contre 
le Péloponnèse 5 elle portoit trois 
cents cavaliers an nombre de ses 
troupes de débarquement. . Thucy- 
dide remarque , que ce fut la pre-> 
mière fois que les Grecs employèrent 
la cavalerie dans leurs expéditions, 
maritimes , quoique la méthode ne 
fût pas nouvelle pour les Asiati- 
ques. On avoit des vaisseaux cons- 
truits pour cet usage et que l’on 
nommoit hippagogi , transports de 
chevaux. . 

lia .première descente fut faite sur 
le territoire d’Epidaure , ensuite le 
long de la côte 5 le second débar- 
quement fut effectué en Laconie et 
l’on y prit la ville dePrasiæ. Enfin 
l’objet de l’expédition étant rempU , 
la flotte rentra dans le Pirée. 

L’Attique se tiouva encore unt 
fois délivrée de ses ennemis. Les 

t • 


; 


‘I 


: . Goog[ 


ao8 ' H ï s TOI RB 

Péloponnésiens craignant d’être at- 
teints de la peste j s’étoient retirés 
dès le quarantième jour après leur 
invasion. 

La flotte athénienne remit encore 
à la voile sous les ordres de Ni- 
cias et Cléopompus. On se proposoit 
de^ presser le siège • de Potidée qiii 
étoit encore bloquée par Phormion. 

Il paroît que cette mesure fut mal . 
concertée. Les troupes de renfort 
apportant J avec elle le germe du 
fléau qui désoloit Athènes y non- 
seu'iement il en périt un grand 
nombre , mais les nouveaux venus 
communiquèrent la contagion à 
l’armée de Phormion , qui, jusque là 
en a voit été préservée . La flotte revint 
avec les trois-quarts seulement deS 
hommes qu’elle avoit amenés. Phoi:'- 
mion continua’ le blocus de Potidée 
^vec à peu près trois mille hommes. 

L’accumulation de tant de maux 
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âvoit aigri au dernier teriHe y lés . 
esprits des Athéniens. Périclès fcém- 
inença à éprouver les effets de leur 
inécontenteniént. Tel étoit le dé- 
couragement général que l’on en- 
voya des .ambassadeurs à Lacédé- 
mone pour demander la paix. Cettè 
humiliation des Athéniens exalta 
l’arrogance dés Spartiates et de leurs 
alliés. La négociation fut. bientôt 
rompue. Périclès convoqua une as- 
semblée du peuple, il commença 
sa harangue par une maxime ap- 
plicable à tous les états, rnais dont 
la vérité étoit encore plus sensible 
pour les petites' républiques de la 
Grèce. Il dit que tout individu étoit 
plus intéressé à la prospérité publi-' 
q'ue qu’à là sienne propre 5 que si 
l’état périssoit , la fortune dès par- 
ticuliers serôit énveloppé« dans sa' 
ruine 5 que si àii contraire la patrie 
vénoit à sè rèl^^erj chaque partie 
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culier trouveroit facilement l’occa- 
sion de rétablir ses affaires. 

Son discours , très-éloquent d’ail- 
leurs, ne produisit pas l’effet qu’il 
eir attendoit 5 tout ce qu’il put obte« 
nir ,>c’est qu’on décida de ne plus 
demander la paix à Sparte. Mais le 
ressentiment, qu’excitoient les souf- 
frances du peuple , étoit loin d’êtra 
apaisé. Les pàu^res étoient réduits 
au dçnûment des choses les plus né- 
cessaires , tandis que les riches eux- 
mêmes gémissoient de la perte de 
leurs revenus, de la destruction de 
leurs maispns de campagne. 

Ce qui afïectoit le plus tous les 
Athéniens en général , c’étoit d’être 
entraînés dans une uuerre dont on 
ne ppuvpit pa3. prévoir lâhn; une 
guerre, non pas comme autrefois 
4an$.das pays Ipintains, mais une 
guerre aux gortes même de leurs, 
etdpnt Jes3»ites ne pouy oient 
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être contemplées sans frémir. La fer- 
mentation ne put être apaisée , que 
‘lorsque Périclès eut été déposé de 
son commandement militaire , et 
condamné à une forte amende 

Ce n’étoit pas assez de cette dis- 
grâce. Périclès avoit encore à souf- 
frir de grandes contrariétés domes- 
tiques, Tous ses enfans légitimes 
' ét.oient morts de la peste j la même 
calamité lui avoit enlevé plusieurs 
de ses proches parens, et des amis 
qui lui étoient dévoués. Au milieu 
de ces désastres , la fermeté de son 

* Diodore de Sicile«.dit ^ue Périclès fut con- 
damné à payer 8o talens^ ( 432,ooo fr.}ÿ mais 
il paroit que son texte est corrompu dans ce 
passage , puisque Plutarque, en relatant les 

variantes qu^il a trouvées dans les auteurs sur ^ 
cette somme , dit que les àtnendes alloient de 
j5 à 5o taleus ^ cVst à dire de quatre-vi*ngt- 
dix mille à deux cent-soixante-dix mille fr. 

(Note de V Auteur- 
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artie excitoit l’admiraition univer- 
selle. On n’entendit 'aucune plainté 
sortir de la bouche de ce disciple 
d’Anaxagore : on n’aperçut aucun 
changement sur son visage^ ni dans 
ses manières, jusqu’à ce qu’enfin il 
perdit le dernier et le plus chéri de 
ses fils, Paralus. Encore ne laissa-t- 
il point d’abord éclater 'sa douleur: 
niais lorsque, suivant la coutume, 
il s’approcha pour placer une cou- 
ronne de fleurs sur la tête du jeune 
homme , ce triste spectacle ébranla 
son courage , et il répandit un tor- 
rent de pleui’S. ' 

Dans des- circonstances aussi fâ- 
cheuses , c’étoit pour lui un bou- 
heur de, se retirer des affaires ÿ mais 
le peuple n’eut pas plutôt épuisé sa 
colère contre lui, qu’il se repentit 

de cette résolution. Oh demanda’à 

♦ 

grands cris' Périclès. Ce grand poli- 

• ■ . . .1 
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tique céda aux vœux de la multi- 
tude J et recouvra toute sa faveur. 
Tandis qu’ Athènes j ravagée par 
la peste et divisée par la discorde , 
se trouvoit à-peu-près incapable d’a- 
gir y les Péloponnésiens entreprirent 
pour la première fois une expédition 
liavale. Une centaine de galères y 
montées par mille Spartiates, mi- 
rent à la voile pour l’île de Zacyn- 
the , attachée à la confédération athé- 
nienne. Les troupes débarquèrent! 
et firent de grands dégâts , mais 
n’ayant pu déterminer les habïtans 
à conclure un traité , elles s’en retour- 
nèrent. . 

Vers la fin de l’été , les Pélopon- 
nésiens résolurent d’envoyer une am- 
bassade à la cour de Perse , afin d© 

/ 

négocier uii traité d’alliance , et par- 
ticulièrement d’obtenir des subsides 
pécuniaires. Mais il n’étoit pas aisé 
d’arriver à Suze , car leS Athénien* 
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comrnancloient à toutes les cotes de ' 
l’Àsie mineure et de ndellespont , 
et il y avoit trop de danger à passer 
par la Phénicie, route cpi étoit peu 
• fréquentée. 

Qn pi*it donc le parti de faire une 
démarche auprès de Sitalcès , roi de 
Thrace. Les envoyés furent en effet 
très-bien reçus par ce prince , quoi 
qu’il eût auprès de lui deux minisr 
très d’Athènes ; mais n’ayant pu 
réussir à le détacher de l’alliance dea 
Athéniens , ils continuèrent leur, 
voyage. ' 

Les ambassadeurs athéniens ne 
furent pas plus heureux pour enga- 
ger 'Sitalcès dans leur alliance^ mais 
ils trouvèrent son fils aîné , Sado- ■ 
eus , dévoué aux intérêts de leur rd- 
publique, Ce^ prince prit sur lui 
d’envoyer un corps de troupes à la 
poursuite des ambassadeurs pélopon- 
nésiens j on les arrêta avant qu’il% 
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énssent eu le temps de franchir 
l’Hellespont. Ils furent embarqués 
sur un vaisseau, et emmènes àÂtKè- 

7 t ^ , I * 

nés, oà sans aucune forme de' pro- 
cès y un décret du peu[ile lès .con- 
damna tous à perdre la vie. / 

Thucydide avoué que cette me- 
sure étoit à-la-fois irapolitique èt 
barbare 5 mais les Athéniens préten- 
dirent en cette circonstance, user 
de représailles, et telle étoit la crliau- 
%é des anciens, dans leurs guerres, 
qu’on pouvoit toujours saisir cepré- 
lexte. En effet , depuis le commen- 
cement de la guerre, les Lacédémo; 
iaiens, toutes les fois qu’ils s’eiiipa- 
roient de navires athéniens ou de 
ceux de , leurs alliés , même des 
Grecs neutres , faisoient passer au 
fil de l’épée tous les équipages. 

Au comiUencement de l’hiver , il , 
arriva dans la partie nord-ouest de 
la Grèce , des événemens propres à 
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eveiller la sollicitude du gouverne- 
ment d’Athènes. Phormion y rap- 
pelé de son comniaiidement dans la 
Clialcidiq ucj fut envoyé avec vingt 
vaisseaux j pour bloquer le golfe de 
Corinthe. Dans ce teraps-là , quoi- 
que lesPélopqnnésiens n’eussent pas 
de flottes en mer j leurs armateurs 
croisant sur les cotes de la Carie et 
de la Lycie , faisoLent un tort consi- 
dérable au commerce des Athéniens 
avec l’Asie mineure et les parties 
orientales de la Méditerranée. 

On crut qu’il siiffisoit d’une es- 
cadre de sept galères y pour arrêter 
le cours de ces dépradations, et pour 
recueillir les tributs. Mais Mélisan- 
dre J qui commandoit l’escadre , 
ayant imprudemment engagé un 
combat, fut défait et perdit la vie. 

L’hiver n’étoit pas encore fort 
avancé, lorsque les Potidéens, pres- 
sés par une famine si cruelle , qu’ils 
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èevoyoient déjà réduits à sé manger 
les uns les autres, et ne pouvant 
compter sur aucun secours , deman- 
dèrent à capituler. Xénoplion, fils 
d’Euripide , qui commandoit les as* 
sié^eans, leur accorda des conditions 
avantageuses 5 mais il en fut blâmé 
dans l’assemblée du peuple.- C’est 
ainsi qu’au milieu des extrémités 
cruelleSjOÙ ils se trouvoient réduits, 
les Athéniens avoient cependant 
gagné un objet de litige qui avoit 
été la cause immédiate de la guerre. 

Ce fut peu de temps après que 
Périclès mourut à son tour, de la 
peste. 

Aucun homme ne paroît avoir été 
plus estimé des meilleurs historiens 
grecs et romains , que Périclès , par 
la supériorité et l’universalité de ses 
talens. Ce qu’on nous rapporte de* 
ses actions , ajoute peu à èa re-^ 
ïipmmée j il dut sa gloire toute en-* 
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tière ^ a lui -même j bien different en 
cela de plusieurs autres ^ cpii ont tiré’ 
toute leur réputation des exploits de 
leurs subalternes dont les noms ne 
sont pas parvenus jusqu’à nous. 

Pericles etoit assez philosophe y 
pourn’être pas orgueilleux j il fai- 
soit reposer sa gloire sur des ac- 
tions plutôt grandes et utiles j que 
brillantes. Plutarque observe que 
jamais il ne fut vaincu à la tête des 
troupes athéniennes. Cependant ja- 
mais il ne remporta une éclatante 
victoire. Du temps de Périclès, on 
entendoit fort peu la tactique mili- 
taire y on ne savoit que ravager un 
pays et livrer des batailles 5 mais son 
génie lui suggéra un meilleur systè- 
me ; sa maxime favorite étoit qu’il 
falloit épargner la vie des soldats. 
Il est peu de généraux qui aient rem- 
porté des avantages aussi important, 
avec aussi peu.d’effiisi on de sang. 


DE DA C. RECE. 

Dans le troisième printemps de la 
guerre lesPéloponnésiens changèrent 
leur plan d’attaque *. Le ravage de 
l’Attique avoitfait beaucoup de mal 
aux Athéniens , mais a voit peu 
tourné à leur profit à eux-mêmes. 
Le butin étoit loin de payer les dé- 
penses de l’expédition. De toutes les 
dépendances d’Athènes il n’y enavoit 
pas qui fût aussi exposée à leurs aU 
taques et aussi éloignée de toute 
protection navale que la ville de 
Platée J ils pouvoient d’ailleurs > en 
l’assiégeant j attirer les Athéniens à 
une bataille. 

Archidamus entra avec l’armée 
confédérée sur le territoire de Platée.' 
Les liabitans demandèrent une sus- 
jïension d’armes ; ils représentèrent 
les services qu’avoit rendus leur ré- 
publique dans la guerre persique , 

• « 

* I/an 4^9 ava-nt J. C. ' , ^ 
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et les privilèges qu’on lem avoit sO“ 

, leinnellement accordés ; en consé- 
quence Archidamus ne se montra pas 
disposé à des mesiures sévères ; il leur 
offpt.do reconnoître leur neutralité. 
Les Platéens répondirent que pour 
eux ils accepteroient volontiers cette 
* proposition , mais qu’ils ne pouvoienfc 
rien' décider sans le consentement 
des Athéniens , au pouvoir de qui 
ils avoient remis leur femmes et 
leurs enfâns ; ajoutant, d’ailleurs, 
que s’ils venoieiit à perdre la pro- 
tection' d’Athènes , jamais ils n’au- 
roient assez de force pour se défendre 

fDontre les Thébains leurs plus cruels 

' • f 

ennemis. 

Archidamus leur fit cette réponse 
remarquable * cc Si c’est là , dit-il , 
Cf ce que vous craignez , remettez 
cc votre ville , vos terres et toutes 
cc vos propriétés immeubles sous la 
fcc garde des Lacédémoniens 5 mon- 
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a trez-nous les limites de votre ter- 
€c litoire : faites le dénombrement: 

< y 

cc de vos arbres j dressez nn état des 
<c lieux le plus e^fact qu’il sera pos- 
cç sible ; cberchçz ensuite l’asyle que 
ce vous cfpirez, convenable. Tant 
cc que durera la guerre , nous vous 
ce assurons que yos terres seront 
te cultivées 5 nous you^ fournirons 
cç des subsistances ; et après la paix 
cç tout vous sera rendu. 3) 

L’assemblée des Platéens accepta 
çes conditions , sauf néanmoins l’ap- 
probation 4 ’ Athènes. Archi4amus 
laissa en conséquence passer les dé- 
putés qu’ils envoyèrent aux Athé- 
niens. Mais ceux-ci répondirent •* 
que les Pfatéens. dévoient persister ' 
dans leur alliance avec Athènes , et 
qu’ils pouvoient compter d’être se- • 
cpimis. Les Platéens après le retour 
de leur députation , firent part aux 
Lacédémoniens de l’impossibilité 

9 

9 • 
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OÙ ils étoient de souscrire au traité 
qu’on leur proposoit. Aussitôt , 
Archidamus commença le siège. 
Les forces n’étoient pas égales ; la 
ville étoit petite 5 sa gâriiison con- 
sistoit en quatre cents Platéens et 
quatre-vingts Athéniens 5 il y avoit 
dans la place oeiit hommes et dix 
femmes pour préparer les alimens ; 
pas d’autres personnes libres ou es- 
claves. L’armée des assiégeans com- 
posée de la fleur de la jeunesse du 
Péloponnèse étoit nombreuse. Les 
travaux du siège furent conduits avec 
intelligence 5 mais l’industrie et 
l’opiniâtreté des assiégés , furent en- 
core plus étonnantes. 

Les béliers , ou machines pour 
abattre les murailles , étoient déjà 
connus des Grecs, à cette époque. 
Suivant l’historien Ephorns , Pé- 
riclès en fit pour la première fois 
i;sage au siège de Samos : mais tout 
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I • 

annonce qne Pinvention eh étoitplus 
anciennement connue dans l’orient 

i 

Thucydide n’eùt pas manqué de 
faire mention de.l’introduçtion d’uiie 
machine, de guerre /- aussi remar- 
quable f si de son temps'elle eut été 
^.’écente. Quoi qu’il en soit .on em- 
ploya des béliers au siège de Platée.^ 

mais ce fût sans succès. Les as- 
' • • • 

siégeans imaginèrent un autre ^ex- 
pédient. Ce fut de remplir avec une 
énorme quantité de fascines les fos- 
sés autour de la ville et de faire 
d’autres amas d’arbres tiré.s de la 
forêt de Cithéron. Les, fascines furent 
garnies de poix et de soufre et l’on 
y mit le feu. Il en résulta un in- ; 
cendie le plus, effroyable qu’on puisse 
iraasiner. Si le vent eût été favo- 

C» . J . ‘ ' > 

■ / 

♦ ‘ . 

* Il paroit que c’est l’invention d’une ma- 

' chine de ce genre qui a donné lieu à la fable dubt 
cheval de bois dont les Grecs se servirent poiur. 
prendre Troie. CJYotedu Traducteur^Jj 
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rable y Peffet en eût été funeste j 
mais heureusement’pour lesPlatéens % 
une fqrte pluie sans vent éteignit le 
feu. Les Pélôponnésiens furent ré- 
duits à convertir le siège en blocus. 

Ils laissèrent une partie de leur ar- 
mée pour garder les approches de 
la place 5 le reste fut renvoyé dans • 
ses quartiers d’hiver, 

' -Pendant que les Péloponnésiens 
perdoient ainsi leur temps devant 
ia ville de Platée j les Athéniens ne 
négligèrent pas de prendre l’of- 
fensive, Xénophon , fils d’Euripide , 
fut envoyé de nouveau dans la ChaU 
çidique , avec deux raille hommes 
pesamment armés et deux" cents che- 
yarix. 11 entra , un peu avant ha 
moisson, dans la Bottiée, et ravagea 
les campagnes voisines de Spartole. 

Qn livra dans le même endroit une ' 
bataille où la supériorité de la ca- 
valerie ennemie triomplia de l’ex- 


j 
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* n J 

g.ellente discipliné de Pinfanterie 
athénienne 'Xénophon , deux au- , 
tçes généraux , et environ quatre 
' cents soldats. furent tués j le reste se 
réfugia à Potidée et reviiit ensuite à 
Athènes. 


* I^’an 4^9 ayant J. G, 


Fin du tome troisième. 
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